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Volume 18 no 4          Décembre 2020 

LE VÊTEMENT : UNE 

INDUSTRIE D’ICI 
À NE PAS OUBLIER 

Noël Bolduc et son équipe compléteront sous peu                
un volume sur l’histoire de l’industrie du vêtement à          
Victoriaville et à Arthabaska. On reconnaît l’auteur devant 
une grande photographie d’employées de la Victoria Shirt   
en 1948. 

pages 2 et 3 

Un superbe bien patrimonial 
 

Le banc-coffre, fabriqué par 
Théode Désilets en 1929 

revient à Victoriaville 
 

pages 12 et 13 

H.H. GUAY 

Le succès 

d’un  
commerce 

et d’une 

famille 
 

pages 6 à 11 



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 2 
 

ENTREVUE 

L’industrie  
du vêtement 

aura sa référence 

UN TRAVAIL 

D’ÉQUIPE 
 

Si Noël Bolduc est le maître 
d’oeuvre du livre à paraître 
sur l’industrie du vêtement en 
participant à tous les volets 
de la réalisation, il insiste sur 
les efforts de son équipe. 
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Si l’industrie du meuble a mar-
qué l’histoire et le développe-
ment de Victoriaville, il ne faut 
pas oublier celle du vêtement 
dont l’impact a également été 
majeur. C’est ce que démon-
trera un livre à paraître : 
L’industrie du vêtement à    
Victoriaville et à Arthabaska, 
de fil en aiguille, une histoire 
tissée serrée. 

L’auteur Noël Bolduc ne 
manque pas d’arguments pour 
susciter l’intérêt des lecteurs : 
« Un grand nombre de per-
sonnes de Victoriaville et     
Arthabaska ont travaillé dans 
le vêtement. Des parents et 
des amis ont été associés à 
cette industrie. Le volume 
comprendra beaucoup de 
noms, de dirigeants, de me-
neurs syndicaux et d’em-
ployés honorés à un 25e anni-
versaire par exemple ou impli-
qués dans les activités so-
ciales et sportives des manu-
factures. Ce sera le témoi-
gnage de toute une époque. » 

L’ébauche du livre a commen-
cé en février 2016 avec l’ambi-
tion d’ajouter aux grandes 
lignes publiées dans le volume 
du 150e anniversaire de      
Victoriaville. Au nombre des 

nombreux dossiers de la Socié-
té d’histoire et de généalogie, 
le projet a évolué au ralenti en 
2017 et 2018 pour accentuer le 
rythme en 2019. En 2020, la 
covid-19 a créé un contexte où 
la production du livre sur le vê-
tement s’est effectuée à temps 
plein. 
Couvrir l’histoire des manufac-
tures de vêtement à Victoria-
ville a exigé un nombre 
d’heures impossibles à calcu-
ler. Le livre rappellera la nais-
sance de la Victoria Clothing, la 
pionnière en 1905, ainsi que 
les grandes manufactures 
comme la Rubin Bros, la      
Fashion Craft, la C.M. & T. 
Contractors (Benny) et la Utex 
sans oublier les manufactures 
complémentaires parmi les-
quelles on retrouve la Victoria 
Shirt, Victoriaville Dress,     
Confection Labelle et plusieurs 
autres.  
« L’histoire de ces entreprises 
plus petites, c’est un récit iné-
dit. Ce sera une première dans 
le livre qui expliquera aussi 
comment peu à peu l’industrie 
du vêtement s’est inclinée de-
vant l’importation et la compéti-
tion de la Chine, du Japon, de 
la Colombie et autres pays », 

(Suite en page 3) 
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ENTREVUE 

mentionne Noël Bolduc qui cite 
les décennies 1950 et 1960 
comme les meilleures pour le 
vêtement à Victoriaville avec 
plus de 1 200 employés. 
La guerre et les femmes  
L’auteur ajoute que le vêtement 
a permis à un grand nombre de 
femmes d’entrer sur le marché 
du travail, apportant un deu-
xième revenu aux familles. « Le 
salaire était modeste, mais 
bienvenu », note Noël Bolduc 
en ajoutant que l’industrie du 
vêtement a permis l’essor de la 

vie syndicale à Victoriaville. 
Au nombre des découvertes 
durant ses recherches, Noël 
Bolduc retient entre autres 
comment les manufactures 
ont traversé la Deuxième 
Guerre mondiale en adaptant 
leur production. Différents 
changements qui ont touché 
les produits et la main- 
d’œuvre sont devenus perma-
nents. 
Une référence 

Plusieurs sources ont servi 
aux recherches historiques. 
Mentionnons le travail initial 
dans le livre du 150e anniver-

saire de Victoriaville, les ver-
sions numérisées et papier des 
hebdomadaires L’Union et La 
Nouvelle, plusieurs brochures à 
l’occasion d’anniversaires des 
manufactures et divers docu-
ments dans les archives de la 
SHGV. 
Le livre sera une référence de 
grande qualité sur l’industrie du 
vêtement. Il comprendra envi-
ron 250 pages et pas moins de 
260 photographies et illustra-
tions. La dernière étape de réa-
lisation se poursuit. L’évolution 
de la pandémie de la covid-19 
déterminera son lancement à 
un moment approprié en 2021.  

Noël Bolduc consulte un grand cahier comprenant des parutions de                                                    
l’hebdomadaire La Nouvelle. 

(Suite de la page 2) 
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SERVICES AUX MEMBRES 

Au ralenti, 
mais 

en action 

 
La Covid-19 perturbe nos 
vies. C’est le cas de notre 
Société d’histoire et de      
généalogie qui demeure    
active mais au ralenti devant 
l’impossibilité de tenir des 
ateliers, de participer à des 
présentations publiques et 
d’organiser des conférences 
et des expositions. 
Par ailleurs, notre bulletin de 
liaison Mémoire Vivante 
maintient son rythme en   
tentant le plus possible      
de nourrir votre intérêt pour 
l’histoire, la généalogie et     
le patrimoine.  
À l’interne, beaucoup d’ef-
forts sont déployés pour 
mettre les dossiers à jour     
et préparer une éventuelle 
relance.  

L’équipe de la généalogie 

recherche des bénévoles 
 

L’équipe de la généalogie recherche des bénévoles pour effec-
tuer de la saisie de données. Il s’agit de retranscrire les don-
nées inscrites dans les registres de différentes paroisses sur 
des fiches à l’ordinateur. Si vous possédez un ordinateur, une 
clé USB et un peu de temps, ce travail bénévole est pour vous ! 

 

Louise Lamothe, vice-président généalogie, estime que cette 
fonction est une excellence façon d’occuper une partie de ses 
temps libres et de contribuer à l’augmentation des données né-
cessaires aux personnes qui cherchent à en apprendre plus sur 
leurs origines.  
 

Pour plus d’informations, on peut communiquer au bureau de la 
SHGV au (819) 350-6958. 

 

CE TRAVAIL EST POUR VOUS 

BIENVENUE ! 

De fiers musiciens 

 

Cette photographie publiée le 14 décembre 1982 dans       
Souvenirs d’hier de L’Union présente un groupe de musi-
ciens amateurs de Victoriaville en 1934 ou 1935. Dans l’ordre 
habituel, on reconnait sur la première rangée : Clarence  
Lyonais, M. Dubuc, Edgar Piché, Roméo Belhumeur,             
M. Roberge et Lucien Marcoux. Debout : Noël Langlois,    
Hervé Gagné, Omer Pothier, Armand Rheault et Robert       
Lafleur.   

LE CONGÉ 

DES FÊTES 

 
Durant la période des 
Fêtes, le bureau           
de la SHGV sera com-
plètement fermé du     
18 décembre 2020 au        
4 janvier 2021 inclusi-
vement. 
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UNE PRIORITÉ 

Votre adhésion ou renouvellement 

MOT DU PRÉSIDENT 

Au cours des derniers mois, la 
Covid-19 a compliqué le renou-
vellement des membres de 
notre Société d’histoire et de 
généalogie, tout en freinant le 
recrutement de nouvelles adhé-
sions. Une priorité convenue au 
Conseil d’administration est de 
corriger la situation dès le dé-
but de 2021. 

C’est pourquoi vous trouverez 
insérés dans cette parution la 
formule adhésion / renouvelle-
ment pour l’année prochaine et 
un dépliant que vous pourrez 
remettre à un parent ou un ami 
afin de l’inviter à faire partie 
des membres de la SHGV. 
Dans les deux options, les ré-
pondants sont invités à identi-
fier leurs champs d’intérêt. Ces 
documents accompagneront 
aussi la version numérique de 
la présente. 

Être membre, c’est appuyer les 
actions pour promouvoir l’his-
toire d’ici et la généalogie des 
familles. Les membres de la 
SHGV reçoivent quatre fois par 

Raymond 

Tardif 

année le bulletin Mémoire 
Vivante. Ils profitent de prix 
spéciaux lors d’activités et 
bénéficient de réductions sur 
l’achat de volumes et de ré-
pertoires généalogiques. 

Avec ses 400 membres, la 
SHGV figure parmi les plus 
performantes au Québec. Un 
tel impact contribue à faire 
de notre histoire, de notre 
généalogie et de notre patri-
moine des éléments signifi-
catifs à Victoriaville et dans 
la région. 

L’objectif visé est de tenir en 
cette fin d’année, ainsi qu’en 
janvier et février 2021, une 
campagne intensive de re-
nouvellements et d’adhé-
sions. Votre fidélité est       

essentielle. Elle est une grande 
source de motivation. Contribuez 
à l’objectif en répondant sans 
tarder et, tel que précité, invitez 
d’autres personnes à devenir 
membre. 

Merci à l’avance de votre        
collaboration. 

 

Les documents insérés dans cette parution 

L’objectif est de réunir 
400 membres avant 
la fin de février 2021 

Meilleurs vœux 
 

Souhaitons que la pandémie 
s’efface et que nos activités puis-
sent reprendre leur rythme habi-
tuel. L’équipe de Mémoire Vi-
vante a concocté une parution 
diversifiée afin de vous offrir une 
lecture intéressante. Un merci 
spécial à nos collaborateurs.  
Bonne lecture et meilleurs vœux  
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HISTOIRE 

Un  
début 

prometteur 

Pierre-Homère Guay est né 
dans la paroisse Saint-Roch à 
Québec le 26 janvier 1855. Il a 
suivi sa famille à Stanfold 
(Princeville) où il vécut jusqu’à 
l’âge de 16 ans. En 1871, il 
entre à l’emploi de Joseph-

Octave Bourbeau, un des plus 
importants marchands de     
Victoriaville. À l’âge de 19 ans, 
il ouvre en 1874 son propre 
commerce, une épicerie, sous 
la raison sociale H.H. Guay. 
En 1878, Pierre-Homère Guay 
épouse Mlle Marie-Louise     
Debigaré à Saint-Louis Missou-
ri. Elle est la fille de Joseph   
Debigaré qui fait fortune aux 
États-Unis. Le 15 août 1882, 
Marie-Louise Debigaré acquiert 
de J.O, Bourbeau un emplace-
ment avec une maison à deux 
étages située à l’intersection du 
Chemin de la Reine 
(aujourd’hui rue Notre-Dame 
Est) et du chemin qui conduit à 
la station de la voie ferrée 
(aujourd’hui la rue de la Gare). 
Cet emplacement correspond 
aujourd’hui aux propriétés si-
tuées au 30-44 de la rue Notre-

Dame Est. 
Le couple Guay-Debigaré divi-
sera le rez-de-chaussée de la 
résidence en deux : la partie 
ouest et l’étage seront leur   
résidence et la partie est sera 
aménagée pour recevoir le 
commerce H.H. Guay. Il s’agit 
d’un magasin en gros offrant 

En haut, la maison acquise 
par Marie-Louise Debigaré 
en 1882. Ce fut antérieure-
ment l’Hôtel Déry. En bas, 
suite à des rénovations       
en 1894, la maison photo-
graphiée en 1905 dont la 
partie commerciale est une 
pharmacie. 

une grande diversité de pro-
duits, articles d’utilité à la mai-
son, parfums, tabac, fruits, 
boissons etc.  

Le commerce connait un suc-
cès rapide, si bien que le 
couple Guay-Debigaré fera 
construire un imposant maga-
sin de trois étages sur la rue de 
la Gare. Le magasin ouvrira 
ses portes en décembre 1887. 
L’établissement ajoutera à la 
richesse de ses propriétaires. 
À la suite de la construction de 
leur grand magasin sur la rue 
de la Gare, les Guay-Debigaré 
rénoveront en 1894 l’ancien 
local commercial H.H.Guay 
(partie est de leur maison) qui 
deviendra la première pharma-
cie du village de Victoriaville, 
d’abord avec les docteurs 
Dionne et Hamel et, de 1905 à 
1919, avec le docteur J.P. H. 
Massicotte. 
La partie est restera la de-
meure familiale. Pierre-Homère 
décédera le 15 septembre 
1912. Marie-Louise habitera la 
maison jusqu’à son décès le    
17 octobre 1934. Leur fils     
Romulus Guay la vendra le      
10 juin 1944. 

Marie-Louise Debigaré et Pierre-Homère Guay n’ont pas   
tardé à faire leur marque à Victoriaville. 
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HISTOIRE 

Le couple Debigaré-Guay 

a le sens des affaires 

Les affaires sont tellement bonnes au magasin 
H.H. Guay que Marie-Louise Debigaré et Pierre-

Homère Guay font construire, à l’été 1887, un 
imposant édifice à trois étages sur la rue du 
Grand Tronc, la rue de la Gare. Le nouveau ma-
gasin ouvrira ses portes en décembre de la 
même année. 

L’édifice épate avec son toit en mansarde, ses 
corniches moulurées, ses consoles et ses frises. 
Ses lucarnes victoriennes et l’ornementation en 
pierre au-dessus des ouvertures sont d’autres 
éléments distinctifs. Le bâtiment, construit dix-

huit mois avant l’hôtel Grand Union, fait figure 
de pionnier à Victoriaville. Il sera à la fine pointe 
du progrès.  

Le magasin est l’un des premiers commerces à 
être éclairés à l’électricité. Au tournant des an-
nées 1900, la direction se targue de miser sur 
un équipement moderne, entre autres avec un 
moulin à café et une caisse enregistreuse per-
fectionnée. En 1905, le magasin innove avec 
une enseigne électrique au-dessus de son en-
trée. 

Pour revenir à l’ouverture officielle de décembre 
1887, L’Union des Cantons de l’Est informe que 
2 000 personnes se sont déplacées pour cons-
tater la qualité et la grande diversité des produits 
offerts. Le magasin achète régulièrement des 
espaces publicitaires dans L’Union des Cantons 
de l’Est et dans l’Écho des Bois-Francs. 

Progressiste et visionnaire, Pierre-Homère Guay 
mise sur des rénovations en 1894 pour ajouter 
aux services de son magasin dont le rayonne-
ment dépasse amplement les limites de Victoria-
ville et des Bois-Francs. 

S.A.Q et supermarché 

Dès son ouverture sur la rue de la Gare, le ma-
gasin H.H. Guay bénéficie d’un avantage majeur 

Le magasin H. H. Guay en 1910. 
A hives SHGV- Vi to iaville  

Le plan du quartier en 1913. La famille Debigaré et 
Pierre-Homère Guay possédaient plusieurs terrains 
près de la voie ferrée. 

Fo ds De is Sai t-Pie e  (Suite en pages 8 et 9) 
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HISTOIRE 

en étant le seul détenteur durant plusieurs an-
nées d’une licence pour la vente des boissons 
alcoolisées. Le magasin était en quelque sorte 
la S.A.Q. de l’époque. Des wagons du chemin 
de fer remplis de whisky, de liqueurs de toutes 
sortes, de brandy, de gin, de vin, de cognac, de 
sherry et de bières arrivent régulièrement à la 
gare pour être livrés au magasin.  

H.H. Guay est également l’ancêtre des super-
marchés d’alimentation d’aujourd’hui. Les wa-
gons apportent de nombreux produits : pommes, 
fèves, mélasse, biscuits, sucre, poissons, char-
cuterie, boites de conserves, raisins, oranges, 
citrons, cigares, tabac, etc. Bref, l’importateur et 
grossiste tient à offrir tous les produits d’épicerie 
à sa clientèle. Les importations sont massives. 
Chaque nouvel arrivage est publicisé dans les 
journaux. 

Des incendies à l’intérieur du magasin ont 
éprouvé le couple Debigaré-Guay en décembre 

• L’emplacement du 11-17 rue de la Gare fait 
partie de la terre originalement occupée par 
le squatter Joseph Roux-dit-Sans Chagrin. 
Le 3 mars 1853, Joseph Roux-dit-Sans  
Chagrin cède à Robert Walker, agissant en 
qualité d’agent du consortium Peto, Brassey, 
Jackson et Betts responsable de la cons-
truction du chemin de fier, les droits qu’il 
peut détenir en tant que squatter sur la terre 
qu’il occupe. 

• Le 22 août 1855, Robert Walker cède à Pe-
to, Brassey, Jackson et Betts la propriété 
acquise de Joseph Roux-dit-Sans Chagrin. 

• Le 20 novembre 1863, David Bell, hôtelier 
de Saint-Nicolas, acquiert de Peto, Brassey, 
Jackson et Betts l’emplacement situé à l’est 
de la voie ferrée. 

• Le 9 janvier 1865, David Bell cède la        

propriété à Narcisse Bouchard. 
• Le 24 septembre 1866, Narcisse Bouchard 

cède la propriété à son fils Joseph-Alfred 
Bouchard, marchand de Victoriaville. 

• Au début de 1875, sur le site du 11-17 rue 
de la Gare, Alfred Bouchard construit un hô-
tel en bois avec extérieur en briques de 
deux étages, un hangar de 40 pieds par     
30 et une écurie de 35 pieds par 24. 

• L’Hôtel Union est ouvert au public le 1er mai 
1875 et exploité par Joseph Prince, hôtelier 
de Princeville. Malheureusement, le 1er dé-
cembre de la même année, un incendie dé-
truit l’hôtel qui ne sera pas reconstruit. 

• Le 9 juin 1885, l’emplacement de l’ancien 
Hôtel Union est cédé à Joseph Debigaré, 
rentier de Saint-Louis Missouri, et sa fille 
Marie-Louise Debigaré.   

L’historique du site du magasin 

(Suite de la page 7) 

(Suite en page 9) 
Une publicité dans L’Union des Cantons de 

l’Est du 22 novembre 1894. 
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HISTOIRE 

1896 et janvier 1897. Mais, à chaque occasion, 
les propriétaires n’ont pas tardé à effectuer les 
réparations nécessaires.  

Gens fortunés 

Pierre-Homère Guay, son épouse Marie-Louise 
Debigaré et son beau-père Joseph Debigaré 
sont des gens fortunés. Ils possèdent de nom-
breux terrains près de la voie ferrée et au cœur 
de Victoriaville. Ils sont impliqués dans des tran-
sactions d’affaires sur une base régulière. Tour 
à tour, ils seront propriétaires d’hôtels : le Grand 
Union en 1892 et l’Hôtel du Canada incendié le 
31 janvier 1897.   

Joseph Debigaré n’a jamais habité à             
Victoriaville en permanence. Il demeure à Saint-
Louis au Missouri, mais il passe en moyenne 
deux mois par année chez son gendre et sa 
fille. 

Pierre-Homère Guay s’implique dans la commu-
nauté. Il devient conseiller municipal le 14 jan-
vier 1889 et il accepte le poste de maire le 4 fé-
vrier, fonction qu’il occupera jusqu’en 1892.       
Il est à ce poste lorsque le village de Victoria-
ville devient la Ville de Victoriaville le 2 avril 
1890.  

M. Guay est un membre fondateur de la      
Standard Bedstead et aussi un membre fonda-
teur de la Chambre de commerce. Marguillier à 
la paroisse Sainte-Victoire, il contribue à l’achat 
du Chemin de croix de l’église. Amateur de 
voyages, il visite l’Europe et les États-Unis. 

Réorganisation 

Après le décès de Pierre-Homère Guay en 
1912 à l’âge de 57 ans, Marie-Louise Debigaré 
réorganise la compagnie en société à fonds   
social. Elle demeure la présidente de H.H. Guay 
et J.Wilfrid Paris en devient le directeur-gérant. 
Deux voyageurs de commerce sont à l’emploi 
de l’entreprise dont le chiffre d’affaires annuel 
est de 175 000 $ en 1913 (4 millions $ en dol-
lars d’aujourd’hui).  

Il ne faut donc pas s’étonner que Mme Debigaré 
ait la réputation d’être très riche. L’histoire ra-
conte qu’elle se permettait des extravagances 
comme offrir à son petit chien une dent en or 
comme prothèse dentaire ! 

Le 25 janvier 1929, Marie-Louise Debigaré signe 
un bail d’une durée de cinq ans avec Édouard 
Bourbeau pour exploiter le commerce d’épicerie 
en gros sous le nom de Paul Thibeault Enr. Le 
30 mars 1934, madame Debigaré signe un bail 
de cinq ans avec Joseph-Édouard Hudon. Les 
fils de ce dernier opèrent le commerce qui ap-
provisionne les épiceries de la région jusqu’en 
mars 1936. Mme Debigaré décède en 1934. 
Son fils Romulus prend la relève des affaires. Il 
signe un bail avec Hubert Richard en 1936. 

Romulus Guay décède le 3 décembre 1947. 
Son épouse hérite de ses biens. L’édifice H.H. 
Guay sera utilisé comme entrepôt par la Fashion 
Craft avant de connaitre plusieurs propriétaires 
jusqu’à aujourd’hui alors qu’il abrite des loge-
ments et des commerces. 

(Suite de la page 8) 

L’édifice H.H. Guay vers 1975. 
A hives SHGV  

TOPONYMIE ET OBJETS ANCIENS 

en pages 10 et 11 
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TOPONYMIE 

Des traces 

dans la ville 

 

La famille Guay-Debigaré est 
bien représentée dans la topo-
nymie des rues de Victoriaville. 
La rue Guay dans le quartier 
l’Assomption rappelle Pierre-

Homère Guay. L’inscription 
souligne qu’il a occupé le poste 
de maire de 1889 à 1892. 
Au début des années 1900, la 
rue Louise, en hommage à   
Marie-Louise Debigaré, relie la 
rue Notre-Dame et la rue        
De Bigarré où sont les indus-
tries. Il s’agit du prolongement 
de la rue Perreault dont le nom 
disparaitra durant plusieurs an-
nées pour celui de rue Louise. 
Le 7 février 1928, après les 
pressions de descendants de la 
famille Perreault, les autorités 
décident que la rue Perreault 
reprendra son nom de la rue 
De Bigarré jusqu’au Chalet   
des Cèdres (Club de golf       
aujourd’hui). 
Toujours dans le quartier 
centre où les Guay-Debigaré 
possédaient plusieurs terrains, 
la rue De Bigarré rappelle       
le riche propriétaire foncier        
Joseph Debigaré, le père        
de Marie-Louise. La rue De     
Coursol doit son nom à Marie-

Angeline O. Coursolles, 
l’épouse de Joseph. 
Enfin, la rue Romulus tient son 
nom de J.Omer-Romulus 
Guay, le fils unique de Marie-

Louise Debigaré et de Pierre-

Homère Guay.  

Partie d’une 

carte de 1906 

montrant, à droite, 
la rue Louise 

 

Sou e : Fo ds De is St-Pie e  

Le ausolée de la fa ille Guay 

Le mausolée de la famille H.H. Guay retient l’attention au fond 
du cimetière de la paroisse Sainte-Victoire. Les automobilistes 
peuvent l’apercevoir lorsqu’ils circulent sur le boulevard Jutras 
Ouest. Une inscription à l’avant du monument indique qu’il date 
de 1913.  
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OBJETS D’HIER 

Les collectionneurs Fernand 
Bergeron et Jean-Guy        
Lachance possèdent plu-
sieurs objets liés au magasin 
H.H. Guay.  
À droite : une caisse de gin 
et le haut d’une facture du 29 
mars 1889.  
Ci-bas : deux modèles de 
cruches pour différentes 
boissons alcoolisées.  

SOURCES 

Ce compte-rendu sur la famille Debigaré-Guay et le commerce 
H.H. Guay a été rédigé à partir de plusieurs sources. 
• Fonds Denis Saint-Pierre, une recherche spécifique sur la 

propriété H.H. Guay, 11-17 rue de la Gare. 
• Pierre Ducharme, L’Écho d’Auguste Bourdeau, 2010. Pages 

267 à 272. 
• Noël Bolduc et als. Victoriaville, une histoire à raconter. 150 

ans d’évolution et de réalisations, 2014. Pages 239 et 240. 
• Le patrimoine architectural dans les Bois-Francs, 1984. Page 

270. 
• Wilfrid Grimard et Gaétan Morin, Les maires Arthabaska- 

Ste-Victoire – Victoriaville, 2011. Page 116. 
• Série Notre histoire, SHGV et TVCBF, 2005. Épisodes 3 et 4. 
• Le Fonds Jacques-Foucault. 
• Collections de Jean-Guy Lachance et Fernand Bergeron. 
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GRÂCE À 

PIERRE DUCHARME 

 

Le « banc de Théode » 

rapatrié à Victoriaville 

Grâce à l’intervention de Pierre 
Ducharme, membre de la 
SHGV et auteur de cinq livres 
sur des époques et des person-
nages de l’histoire locale, un 
bien patrimonial de qualité est 
revenu à Victoriaville. Un ma-
gnifique banc-coffre et son mi-
roir sculptés par Théode        
Désilets en 1929 dans son en-
treprise de la rue Notre-Dame 
trônent désormais dans l’entrée 
des locaux de notre Société 
d’histoire et de généalogie. 
 

Pierre Ducharme a trouvé, l’été 
dernier, ce bien patrimonial 
dans une galerie de l’Île       
d’Orléans. Aussitôt, il l’a acquis 
avec l’objectif de le protéger et 

 

de le ramener à Victoriaville     
où une institution pourrait le 
mettre en valeur. Son geste 
généreux a incité la SHGV et 
le Comité des expositions sur 
le patrimoine de Victoriaville à 
l’appuyer dans son projet. 
 

Voici l’histoire du « banc de 
Théode » : 
 

Théode Désilets, né en 1857 
à Nicolet, achète le 4 août 
1882 un lot qui comprend une 
maison et d’autres bâtisses au 
cœur du village de Victoriaville 
(aujourd’hui, l’espace de 
Place Luxor). Théode se fait 
voiturier. Il construit des cha-
riots de toutes sortes puis se 

spécialise dans la sculpture 
pour corbillards et catafalques. 
Désilets est plus artisan 
qu’industriel, même si, en 
1913, sa fabrique occupe une 
bâtisse de 600 mètres carrés. 
Son commerce connaît le   suc-
cès et grandit avec les   années 
jusqu’en 1940. 
 

Théode Désilets est aussi com-
missaire d’école et président 
d’un chœur de chant. Avec ses 
fils Joseph et Alphonse, il fait 
de la musique, collaborant avec 
ses amis Lucien Daveluy et   
Uldéric Allaire. Il décède en 
1944, quatre ans après avoir 
laissé les affaires. 
 

Le banc-coffre et son miroir ont 
été sculptés par Théode        
Désilets en 1929 dans du 
chêne rouge. Le meuble a été 
offert par le sculpteur à son 
garçon Alphonse et son épouse 
Rolande Savard. Ce couple   
habitait dans le village de       
St-Jean à l’Île d’Orléans. Le 

(Suite en page 13) 

À l’intérieur du couvert du banc, on peut lire l’inscription « par Théode 
Désilets, Victoriaville 1929 » ainsi que les initiales « A.D. » et « R.S. » 
pour Alphonse Désilets et Rolande Savard. 
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meuble est demeuré dans la 
maison jusqu’à leurs décès. 
Leur fille Yolande en a hérité. 
 

Le modernisme a eu raison de 
plusieurs des beaux meubles 
victoriens que le couple Savard
-Désilets avait collectionnés. Le 
banc et le miroir biseauté 
d’époque ont été peints en un 
superbe blanc opaque lustré 
faisant disparaître la beauté du 
bois et les nombreux détails de 
sculpture. 

Au décès de Madame          
Yolande Désilets-Bonenfant, 
la maison devant être vendue, 
la famille se partageant les 
biens, personne ne semblait 
intéressé à ce meuble blanc. Il 
semblait destiné à la destruc-
tion avec plusieurs souvenirs 
de la famille. C’est une chance 
et un hasard qu’il fut récupéré 
de même que les photos de la 
famille. 
 

L’artisan qui a pris soin de le 
remettre sur le bois original     

a fait un travail remarquable  et 
c’est grâce à cela que nous 
pouvons revoir le détail des pe-
tites sculptures qui étaient dis-
parues cachées par l’épaisseur 
de la peinture. Entre autres, les 
sculptures des roues seraient 
de signification bretonne, pro-
bablement en référence aux 
origines de la famille. 
 

Grand merci à                     
Pierre Ducharme. 

 

Le banc-coffre et son miroir occupent une place de choix à l’entrée des locaux de la SHGV. 

(Suite de la page 12) 
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Notre Société a finalement été 
en mesure de tenir son assem-
blée générale annuelle le mer-
credi 30 septembre dernier 
dans la salle de la Légion 
Royale canadienne. L’assis-
tance limitée à une trentaine de 
personnes par le contexte de la 
Covid-19 a passé en revue le 
rapport annuel, tout en jetant 
un coup d’œil sur les mois à 
venir. 

Le bilan des activités 2019 a 
été stimulant avec plein d’initia-
tives tant en histoire qu’en gé-
néalogie. Les vice-présidentes 
Louise Lamothe et Jocelyne 
Lévis ont rappelé les faits sail-
lants d’une année enviable. 
Inévitablement, elles ont conve-
nu que le rythme a été brisé de 
la mi-mars 2020 jusqu’en juillet 

à cause du coronavirus et de 
la fermeture des locaux de la 
SHGV. 

Parmi les faits saillants de 
2019, il y a eu l’entente      

Assemblée annuelle différente 

convenue entre l’A.Q.A.P. 
(Association québécoise des 
amis du patrimoine), la munici-
palité de Saint-Christophe et 
notre Société qui est mainte-
nant responsable de l’anima-
tion de la Maison d’école du 
rang Cinq-Chicots. 

Les membres du conseil d’ad-
ministration ont affirmé profiter 
d’une cadence ralentie par la 
Covid-19 pour mettre les dos-
siers à jour et travailler à 
quelques projets dont l’amélio-
ration de la performance des 
équipements informatiques afin 
de faciliter la consultation des 
archives. 

Le trésorier Fernand Mercille a 
présenté le rapport financier de 
la dernière année et les         

(Suite en page 15) 

Gaétan Morin et Guylaine Martin ont effectué un retour                                         
au conseil d’administration. 

Deux membres de l’équipe de généalogie ont reçu des reconnaissances 
prestigieuses récemment. Marcel Girouard, à gauche, a obtenu la médaille 
du lieutenant-gouverneur du Québec, et Jacques St-Cyr a été honoré pour 
son engagement bénévole par le Prix Renaud-Brochu, de la Fédération 
québécoise des sociétés de généalogie. 
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prévisions budgétaires 2020. 
La SHGV est administrée avec 
rigueur et elle montre une ex-
cellente santé financière. 

Une période de l’assemblée a 
été consacrée aux échanges 
parmi lesquels Noël Bolduc a 
fait le point sur la parution 
éventuelle d’un livre sur l’his-
toire de l’industrie du vêtement 
à Victoriaville. L’auteur a rap-
pelé les étapes de ce projet 
d’envergure qui sera terminé 
sous peu. Là aussi, un retour à 
la vie normale est souhaité afin 
de souligner un lancement 
dans une activité pouvant     
réunir un grand nombre de  
personnes. 

Cinq membres du conseil d’ad-
ministration, Nicole Bélair, 
Louise Lamothe, Jocelyne    
Lévis, Stephan Roy et         
Raymond Tardif, ont renouvelé 

leur mandat. Deux membres, 
Noël Bolduc et Fernand     
Raymond, ont laissé leurs 
postes. Guylaine Martin et 
Gaétan Morin, les remplacent.  

Guylaine Martin a été secré-
taire du conseil d’administra-
tion de 2002 à 2014. Elle a 
multiplié les fonctions en his-
toire et en généalogie. Elle a 
été l’éditrice de Mémoire      
Vivante durant 15 ans. Gaétan 

Morin, bien connu, a été      ad-
ministrateur en 2003 et 2004 
ainsi que président de 2008 à 
2013. Il est un pionnier actif de-
puis toujours à la SHGV. 

Vous pouvez consulter en page 
47 la liste des membres du con-
seil d’administration avec leurs 
fonctions. L’assemblée géné-
rale annuelle 2020 a été diffé-
rente mais aussi sympathique 
et productive qu’à l’habitude. 

Motion de félicitations 

à Noël Bolduc 

Les participants à l’assem-
blée générale annuelle ont 
tenu à adresser une motion 
de félicitations à Noël Bolduc. 
Voici le texte de cette        
motion : 
À l’exemple des membres 
du Conseil d’administra-
tion à leur réunion du        
15 septembre 2020, les par-
ticipants à l’assemblée gé-
nérale annuelle de ce 30 
septembre tiennent à 
adresser leurs remercie-
ments et leurs félicitations 
à Noël Bolduc qui, après   
16 ans comme membre du 
C.A., quitte son poste. 
Trésorier de 2004 à 2015, 
président de 2015 à 2017 et 
administrateur d’expérien-

ce au C.A. jusqu’à présent, 
Noël Bolduc a accompli un 
travail de haute qualité du-
rant toutes ces années. Il 
figure parmi les principaux 

bâtisseurs de la SHGV où il 
demeurera un membre pas-
sionné et influent. 

Nous lui souhaitons le suc-
cès désiré dans tous ses 
projets. 

Noël Bolduc a eu droit à une       
ovation debout. 

L’assemblée a salué Sombeleine 
Martel qui a été l’adjointe adminis-
trative de la SHGV durant 10 ans 
avant de prendre sa retraite en 
mars dernier.  

(Suite de la page 14) 
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L’enseignement primaire 

au début des années 1900 

Pierre  
Carisse 

Quand les bibliothèques sont fermées pour 
cause majeure, pour ne pas devenir fou, il faut 
trouver de la lecture ailleurs! J’avais sous la main 
un exemplaire de la revue pédagogique 
« L’Enseignement primaire » du début des an-
nées 1900 (la page titre a été arrachée, ce qui 
rend la datation difficile) et, sans la lire exhausti-
vement, je l’ai abondamment feuilletée pour avoir 
une bonne idée de son contenu. 
 

Que proposait-on aux maîtres et maîtresses 
d’école d’autrefois? La revue parle de pédagogie 
(avec des leçons et des croquis) mais aussi de 
philosophie et d’orientations de la pédagogie 
(antialcoolisme pro-agriculture) ; on trouve toutes 
sortes de rapports et de bilans : du D.I.P., des 
inspecteurs d’écoles, des candidats aux exa-
mens du Bureau des examinateurs catholiques 
de la Province de Québec, des subventions aux 
commissions scolaires pauvres, des gratifica-
tions aux maîtresses méritantes, etc. On y tient 
aussi parfois des propos plus politiques : au    
Canada-français catholique, on digère mal la 
laïcisation du système scolaire français. 
 

L’auteur est Charles-Joseph Magnan (1865-

1942), un poids lourd du défunt Département de 
l’Instruction publique (D.I.P.). Il a été pendant 
vingt ans professeur à l’École normale Laval      
de Québec, a contribué à la revue 
« L’Enseignement primaire » avant d’en devenir 
propriétaire (1897-1937) et a occupé le poste 
d’Inspecteur général (le patron des inspecteurs 
d’école) de 1911 à 1929. Il a eu l’idée d’abonner 
les 5 000 écoles sous sa direction à sa revue… 
De plus, les commissions scolaires avaient l’obli-
gation de faire relier cette revue mensuelle afin 
de la conserver pour les années à venir. 
 

Voici, sans commentaire, dix extraits                 
de « L’Enseignement primaire » : certains        
concernent la région, d’autres pas, mais tous 
sont révélateurs de la mentalité de l’époque… 
« L’Enseignement primaire » était aussi distribué 
dans les écoles d’ici. 
 

La mission de l’école primaire 

(par C.J. Magnan, page 4) 
 

Apprendre à lire, à écrire et à compter, c’est 
bien; communiquer des notions de grammaire, 

(Suite en page 17) 
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de géographie, et d’histoire, c’est encore bien, 
mais inspirer aux enfants des sentiments d’hon-
neur chrétien et de fierté catholique; faire péné-
trer bien avant dans leur cœur l’amour du sol 
natal; leur faire apprécier les bienfaits de la san-
té et leur inspirer l’horreur de l’ivrognerie, cause 
de tant de ruines morales et physiques, c’est 
plus que bien, c’est excellent. 
 

Petites chroniques des 

commissions scolaires 

(page 10) : 
 

Il en coûterait peu aux commissions scolaires de 
pourvoir chaque école de papier, crayons et 
plumes nécessaires aux exercices quotidiens. 
Lorsque l’armoire de la classe est dépourvue de 
ces objets indispensables, on sait ce qui arrive : 
tel élève a oublié son crayon, tel autre son      
papier, etc.; de là une perte de temps et parfois 
du désordre. 
 

Nous apprenons de sources certaines que 
quelques commissions scolaires, en dépit de la 
loi, obligent les institutrices à chauffer et à       
balayer les écoles. (…)  Heureusement que 
d’autres commissions scolaires, et par           
centaines, se font un devoir d’augmenter les 
traitements et de payer généreusement pour 
faire chauffer, balayer et laver les salles de 
classe. 
 

Il y a quelques semaines, la commission sco-
laire de Montréal, a de nouveau augmenté le 
traitement des instituteurs qui enseignent dans 
ses écoles. 
 

Enseignement anti-alcoolique 

(page 50) 
 

Problèmes. 
 

Un homme dépense $0.50 par semaine pour 
des petits coups, qu’il boit ou qu’il fait boire à 

ses connaissances. À la fin d’une année, quelle 
somme a-t-il ainsi dépensée sans profit pour lui 
ni pour ses amis? 

 

Si au lieu de dépenser cette somme de $0.50 
pour de la boisson il la plaçait à la caisse 
d’épargne, quel capital aurait-il accumulé, sans 
compter les intérêts, au bout de 10 ans? 

 

Un homme dépense $0.75 par semaine à boire 
et à payer à boire à ses connaissances; ce qu’il 
dépense dans une année représente quelle 
somme placée à 3 %? 

 

Le cabinet de l’instituteur 
(page 60) 
 

La juiverie et la maçonnerie triomphent en 
France :  No 1 – Le traitre Dreyfus, ce capitaine 
juif condamné par les tribunaux militaires en 
1894, a été réhabilité par la cour suprême et ré-
intégré dans l’armée par une loi spéciale. (…) 
No 2 – La Chambre des Députés a adopté une 
proposition à l’effet que les cendres de l’ignoble 
Zola, écrivain cher aux Juifs et aux Francs-

Maçons, fussent portées au Panthéon. 

(Suite en pages 18 et 19) 

(Suite de la page 16) 
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Blanche Garneau, N.-D.-du-St-Rosaire; Aurore 
Maufette, Ste-Anne-du-Sault; Joséphine        
Perreault, St-Pierre-les-Becquets; Rose        
Boulanger, Stanfold; Mathilda Béthie, Stanfold; 
Amanda Houle, St-Valère-de-Bulstrode;        
Hedwidge Labonté, Ste-Sophie-d’Halifax; Adélia 
Lavigne, Ste-Sophie-de-Lévrard; Alvénise     
Tousignant, Ste-Sophie-de-Lévrard; Mélanie 
Mayrand, Maddington-Falls; Maria Héon,      
Maddington-Falls; Éva Baril, St-Pierre-les-

Becquets; Sara Pellerin, St-Norbert; Maria       
Lebel, Chester-Nord; Anna Jacques, St-Valère-

de-Bulstrode; Victoria Lavigne, Ste-Marie-de-

Blandford. 
 

Vocation du peuple 

canadien-français (page 218) 
 

Nous ne sommes pas seulement une race civili-
sée, nous sommes des pionniers de la civilisa-
tion; nous ne sommes pas seulement un peuple 
religieux, nous sommes des messagers de l’idée 
religieuse; nous ne sommes pas seulement des 
fils soumis de l’Église, nous sommes, nous      
devons être du nombre de ses zélateurs, de    
ses défenseurs et de ses apôtres. Notre mission 

Bureau des examinateurs 

Catholiques de la 

Province de Québec 

 

SESSION DE JUIN 1906 

LISTE DES CANDIDATS DIPLÔMÉS 

VICTORIAVILLE 

 

Élémentaire français – Satisfaisant – Nault,     
M.-Laura, Cantin, M.-Vitaline, Bergeron,           
M.-Angélina, Faucher, M.-Elmira, Proulx,          
M.-Dorilla, Ouellet, Graziella. 
 

Élémentaire français – Distinction – Poisson,   
M.-Éva, Tousignant, Adelcie, Drouin,                
M.-Joséphine, Houle, M.-Virginie, Tremblay,    
M.-Albertine, Beaudet, Maria, , Houle,              
M.-Marguerite, Leclerc, M.-Aldéa. 
 

Élémentaire français et anglais – Distinction-   
Jutras, M.-Albia, Suzor, Alexandra, Camden, 
Mary. 
 

Problèmes agricoles 

(page 114) 
 

Pendant deux mois de la croissance des ré-
coltes, un mulot ronge chaque jour par le pied 
30 tiges de blé, dont chacune pourrait rapporter 
en moyenne 60 grains. Combien de quintaux ont 
préservés 16 laboureurs qui ont tué chacun 42 
mulots, sachant que ½ roquille de blé pèse 1 ½ 
once et contient en moyenne 750 grains? 

  
À l’honneur 
 

Liste des instituteurs et des institutrices qui ont 
obtenu des gratifications pour leurs succès dans 
l’enseignement pendant l’année scolaire 1904-

1905 (page 90) 
 

RAPPORT DE M. L’INSPECTEUR LIONEL 
BERGERON 

Mme Victoria Dubois, Ste-Victoire; Mlles (Suite en page 19) 

(Suite de la page 17) 
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est moins de manipuler des capitaux que de 
remuer des idées; elle consiste moins à allumer 
le feu des usines qu’à entretenir et faire rayon-
ner le foyer lumineux de la religion et de la  
pensée. 
Mgr L.-A. Paquet 
 

Le Petit Jésus chassé 

par Santa Claus (page 319) 
 

Hélas! le vulgaire Santa Claus, sorti tout botté 
du cerveau des luthériens allemands, est en 
train de chasser du cœur de nos enfants la 
douce image de l’Enfant Jésus qui, dans la nuit 
de Noël, vient remplir les petits souliers et les 
petits bas des bons petits enfants. 
 

Les grands journaux et les marchands préten-
dus catholiques sont les coupables : ils font une 
réclame insensée à ce nommé Santa Claus 
que les protestants ont substitué au doux Petit 
Jésus de notre enfance. Ayons pitié de         
l’enfance! 
 

Une institutrice nous demande 

(page 447) 
 

« Les commissaires sont-ils obligés de fournir 
le bois aux institutrices durant les deux mois de 
vacances pour celles qui demeurent toute l’an-
née à leur école? » 

 

L’article 70 des Règlements Refondus du Comi-
té catholique du Conseil de l’instruction pu-
blique (1906) dit : « Les commissions scolaires 
doivent fournir le combustible nécessaire pour 
chauffer les salles de classe et autres pièces de 
leurs maisons d’écoles à l’usage des élèves et 
des instituteurs ou institutrices. 
 

Il nous semble, d’après l’article ci-dessus, que 
les commissions scolaires sont obligées         
de fournir du combustible même pendant les 
vacances. 

(Suite de la page 18) 

APPEL AUX PLUS AGÉES… 

DES PERSONNES AGÉES ! 
 

Jus u’à l’adopio  de la ouvelle loi  
su  la f é ue taio  s olai e o ligatoi e , 

 les pa e ts devaie t paye  u e edeva e  
e suelle pou  ue leu s e fa ts 

 f é ue te t l’é ole du a g,  
du village ou de la ville. 

 

Je souhaite do u e te  ete p ai ue. 
 

Avez-vous des souve i s de la hose? 

Vos pa e ts ui se plaig aie t. 
 Le o ta t dé ou sé. 

À ui o  payait. Des é its de la p ai ue. 
N’i po te uoi! 

 

Mille e is. 
 

Pie e Ca isse, pou  

La Maiso  d’é ole du a g Ci -Chi ots 

pie e a isse@videot o . a 

 -  

Message aux membres 

 

Informez votre SHGV 
 

Il est important d’informer le bureau de la 
Société d’histoire et de généalogie de       
Victoriaville lorsqu’il y a des changements 
dans votre adresse résidentielle, votre 
adresse courriel ou votre numéro de         té-
léphone. C’est surtout lors des changements 
d’adresse électronique qu’il y a des oublis. 
 

Il suffit de communiquer avec l’adjointe      
administrative Chantal Guillemette              
par téléphone au (819) 350-6958 ou             
par courrier électronique à
 shg.victoriaville@videotron.ca 

 

Merci de votre collaboration. 

mailto:pierrecarisse@videotron.ca
mailto:Shg.victoriaville@videotron.ca
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ÉCOLE SAINT-CHRISTOPHE 

U  ef histo i ue des  p e i es a es 

 

par : Noël BOLDUC 
 

En cette période de pandémie, le journal La Nouvelle Union du 21 mai 2020 soulignait la reprise des travaux 
de construction en lien avec des projets du Centre de services scolaires des Bois-Francs. Ainsi, l’école          
primaire Saint-Christophe subira une cure de rajeunissement et un gymnase s’ajoutera à ses installations.     
Réalisé au coût de 3,8 millions par la firme SG Construction, d’après les plans des architectes Lemay Côté, cet 

ajout répond aux exigences 
gouvernementales de doter 
d’un gymnase chaque école 
qui ne possède pas une telle 
installation1. Qu’en est-il de 
l’historique de cette institu-
tion? Quand a-t-elle         
accueilli ses premiers 
élèves? Qui la gérait?      
Autant de questions aux-
quelles il serait intéressant 
de répondre. 
 

 

 

 

 

Une nouvelle école prend vie 

Au début d’octobre 1951, la Commission scolaire du village d’Arthabaskaville procède à l’achat d’un terrain, 
propriété de Paul Brochu, près de la rivière Gosselin. L’acquisition se matérialise le 15 mai 1952, au prix de 
2 500 $. La soumission de J.C. Perreault et de John Nault, au montant de 29 492,30 $, est acceptée par            
les commissaires. La construction du nouvel édifice comprendra quatre classes. Le 23 mai suivant, la         
Commission scolaire emprunte un montant total de 33 125,18 $, respectivement réparti pour l’école, le terrain 
et l’ameublement. Une dizaine de jours après, la Société d’histoire d’Arthabaska loue un terrain de la nouvelle 
école afin d’y aménager un terrain de jeux2. En avril 1953, les commissaires autorisent l’OTJ de percer une 
porte donnant accès à la cave du bâtiment scolaire afin d’accommoder les jeunes des terrains de jeux3.  
 

Selon le livre des procès-verbaux de la Commission scolaire du village d’Arthabaskaville, lors de leur réunion 
du 17 juillet 1952, les commissaires ont adopté à l’unanimité une motion de remerciements, proposée par   
Raymond Lemieux, adressée à l’endroit de Wilfrid Labbé, député d’Arthabaska. L’expression de cette         
gratitude résulte de l’obtention d’un octroi de 20 644,20 $ consacré à la construction de l’école no. 2 dans la 
ville d’Arthabaska. J. Napoléon Couture, président, et Jean-Paul Michaud, secrétaire-trésorier adjoint, signent 
l’extrait du procès-verbal4. 

École Saint-Christophe et le gymnase en construction, 2020 

SHGV, photo Noël Bolduc 

1    www.lanouvelle.net, 21 mai 2020  
2    L’Union des Cantons de L’Est, 11 décembre 1958, p.14. 
3    L’Union des Cantons de L’Est, 18 décembre 1958, p. 55. 
4    L’Union des Cantons de L’Est, 31 juillet 1952, p. 16.  
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Dans son édition du 16 octobre 1952, L’Union des Cantons de L’Est confirme que les travaux de construction 
de l’école no. 2 sont terminés. Le bâtiment en briques se situe sur la route reliant Arthabaska et Victoriaville.  
Les élèves de la 1ère à la 4e année ont commencé à la fréquenter. Ils proviennent du territoire s’étendant de l’hô-
tel de ville d’Arthabaska aux limites de Victoriaville. Ces garçons et filles occupent alors deux des quatre 
classes disponibles. Deux religieuses du couvent de la Congrégation Notre-Dame d’Arthabaska assurent l’en-
seignement au salaire de 940 $ par année, comprenant le transport du couvent de la Congrégation à l’école, 
deux fois par jour5 6. 

Le 23 novembre 1952, le chanoine Henri Bernier, curé de la 
paroisse Saint-Christophe d’Arthabaska, procède à la bénédic-
tion de la nouvelle école, en présence de plusieurs dignitaires, 
dont Wilfrid Labbé, député provincial et ministre d’État, J. 
Napoléon Couture, président de la Commission scolaire, et 
Elphège Labbé, maire d’Arthabaska7. Le curé Henri Bernier 
donne le nom de « Saint-Christophe » qui est aussi le patron 
de la paroisse religieuse Saint-Christophe. 
 

Les années suivantes… 

 

C’est à l’été 1954 que l’Organisation des terrains de jeux 
(OTJ) d’Arthabaska aménage une piscine à proximité de 
l’école Saint-Christophe. Plusieurs passants se souviennent 
d’avoir vu des jeunes, le jour, et des adultes, le soir, profiter 
des bienfaits de cette piscine. L’Union des Cantons de L’Est 
du 18 mars 1954 montre une magnifique maquette de cette 
nouvelle installation près de la rivière Gosselin. L’hebdoma-
daire mentionne que les terrains de tennis existaient à ce moment. La maquette résulte de l’implication de         
17 pères de famille d’Arthabaska8. 
 

En 1954, dans ses articles parus dans L’Union des Cantons de L’Est, Alcide Fleury désigne l’école du nom de 
« Externat St-Christophe ».  À l’automne 1954, devant une plus grande affluence d’élèves, la direction décide 

d’utiliser les deux classes inoccupées        
jusqu’alors. Les institutrices embauchées se 
voient attribuer un salaire annuel de       
1 000 $9. La Commission scolaire décide, 
en juin 1956, que la Supérieure du couvent 
de la Congrégation Notre-Dame soit aussi 
la directrice de l’Externat Saint-Christophe 
et de la nouvelle école (future Notre-Dame 
des Bois-Francs). Un salaire annuel de 
1 500 $ lui est accordé. Quant aux institu-
trices, elles gagnent dorénavant 1 300 $. En 
octobre 1956, lors de l’émission  

Chanoine Henri Bernier 

Centenaire d’Arthabaska, 1851-1951, Alcide Fleury 

5    L’Union des Cantons de L’Est, 27 novembre 1952, p. 1.      (Suite en page 22) 
6    L’Union des Cantons de L’Est, 27 novembre 1952, p. 1. 
7    L’Union des Cantons de L’Est, 27 novembre 1952, p. 1. 
8    L’Union des Cantons de L’Est, 18 mars 1954, p.1. 
9    L’Union des Cantons de L’Est, 18 décembre 1958, p. 55. 

É ole Sai t-Ch istophe 

SHGV, fonds La Nouvelle Union, F05, P44915 
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(Suite de la page 21) 
 

radiophonique Chantons Jeunesse au poste CFDA de Victoriaville, Colette Biron, étudiante en 3e année à 
l’école Saint-Christophe, se mérite les honneurs dans la catégorie « Jeunesse Savante »10.  
 

Lors de l’année scolaire 1958-1959, les enseignantes de la 1ère à la 4e année sont respectivement : Sœur Ste-

Marie-Suzanne, c.n.d., 25 élèves, Marie-Claire Lafontaine, 26 élèves, Fernande Bergeron, 29 élèves et Sœur 
Marie des Anges, c.n.d., 30 élèves. Chacune d’elles gagne 1 400 $ par année, sauf pour Marie-Claire Lafon-
taine (1 500 $). Jack Ramsay s’occupe de l’entretien des lieux, au salaire horaire de 1,00 $. À compter de 
1963, les petits des première et deuxième années, habitant sur les rues de Ormes, Campagna et Grégoire, sont 
transportés par autobus à l’école Saint-Christophe, aux frais de la Commission scolaire. 
 

La décennie 1970 

 

Marie-Claire Lafontaine informe la Commission scolaire, en mars 1971, qu’elle entend prendre sa retraite et 
qu’elle démissionne de son poste de directrice de l’école Saint-Christophe d’Arthabaska. Ainsi, elle met fin à 
une carrière de 24 ans dans l’enseignement, dont 17 années consécutives à Arthabaska. Depuis deux ans, elle 
occupait le poste de directrice de 325 élèves de la classe de maternelle, du couvent d’Arthabaska et de l’école 
Saint-Christophe. À titre de porte-parole d’un groupe de parents d’Arthabaska, Andrée Jolibois écrit que ce 
départ sera regretté, tout en souhaitant que Madame Lafontaine ait retardé de quelques années ce départ à la 
retraite. Madame Jolibois poursuit sa lettre ainsi : « …nous voulons y apposer le sceau de notre profonde gra-
titude et y graver la fleur de notre admiration sans réserve, de notre impérissable souvenir et de généreuses 
félicitations ». La lettre souligne aussi que Madame Lafontaine a exercé sa profession avec beaucoup d’amour, 
de libéralité, de bienveillance et de régularité11. 
 

En juin 1971, les enseignants de la Commission scolaire de Victoriaville tiennent une rencontre d’adieu à 
l’école Le Manège, à l’endroit de ceux et celles qui quittent l’enseignement dans la région, dont la retraitée 
Marie-Claire Lafontaine. Georges-Étienne Gagné, secrétaire, représente la Commission scolaire lors de cet 
évènement12. 
 

Pour l’année 1973-1974, on compte 118 inscriptions à l’école Saint-Christophe. À la demande de Pierrette 
Champoux, présidente du comité d’école, le conseil de ville d’Arthabaska autorise unanimement, en novembre 
1979, l’embauche d’un brigadier aux abords du pont de la rue Girouard. Le tout sécurisera davantage la venue 
des enfants provenant des rues Crochetière, Paris et Girouard, dans ce secteur13. 
 

En 2020, l’école Saint-Christophe se situe au 660, boulevard des Bois-Francs Sud à Victoriaville et elle fait 
partie du Centre de services scolaires des Bois-Francs. Elle dispense des cours de niveau primaire aux élèves 
de la première à la quatrième année. Il est prévu que le gymnase soit disponible en début 2021. 
 
10    L’Union des Cantons de L’Est, 18 octobre 1956, p.5. 
11    L’Union, 30 mars 1971, cahier 1, p. 8. 
12    L’Union, 22 juin 1971, cahier 1, p. 18. 
13    L’Union, 27 novembre 1979, p. B-11 

 

N’OUBLIEZ PAS DE RETOURNER 

VOTRE FORMULAIRE 

D’ADHÉSION / RENOUVELLEMENT 2021 
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À noter que pour chaque livre vendu, 2,50 $   
sera remis à la Fondation du Cégep de         
Victoriaville. 

Livre du 50e anniversaire 

du Cégep de Victoriaville 
 

Le livre 50 ans d’engagement, écrit par Boris 
Déry, enseignant en histoire au Cégep de     
Victoriaville, est disponible depuis le début de 
novembre. La publication raconte cinq décen-
nies d’histoire et comprend plus de 200 pages 
de textes et d’images rassemblant des cen-
taines de souvenirs. 

Pour vous procurer votre exemplaire au coût de 
20 $, faites votre commande à 
www.jedonneenligne.org/
fondationcollegevictoriaville/LIVRE/.                  

ACTUALITÉ 

Gaétan 

au volant 
 

Les archives nous réservent 
parfois des surprises, 
comme cette photo du col-
lègue Gaétan Morin sur son 
tricycle à l’âge de 2 ans dans 
le village des Chutes à Ham-

Nord. L’image (qui ne date 
pas d’hier !) a été trouvée 
dans le Fonds Gilles Delisle. 

Les qualités de conférencier 
de M. Alfred Lamirande sont 
bien connues à la SHGV. 
Mais, saviez-vous que dès 
1961, M. Lamirande montrait 
déjà son potentiel ? 

Dans sa parution du 30 mars 
1961, La Voix des Bois-Francs 
donne le résultat d’un con-
cours oratoire organisé par la 

Jeune chambre de commerce 
dans le cadre du centenaire 
de Victoriaville. « Le jeune 
homme d’affaires a remporté 
lundi soir les honneurs          
du tournoi oratoire », écrit le 
journal.  
M. Lamirande a parlé de l’im-
portance de l’éducation. Il a 
devancé les autres concur-
rents Guy Fortier, Alphonse 
Houle, Me Claude Pinard et 
Normand Fréchette. MM. Paul 
Rocheleau et René Croche-
tière ont agi comme co-

présidents de l’activité tenue 
au Manoir Victoria. 
Un beau souvenir que M.    
Lamirande n’a certainement 
pas oublié ! 

http://www.jedonneenligne.org/fondationcollegevictoriaville/LIVRE/
http://www.jedonneenligne.org/fondationcollegevictoriaville/LIVRE/
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AU TEMPS DE LA NOUVELLE-FRANCE 

Ces extraits sont 
tirés du livre 

Mythes et réalités 

dans l’histoire du     
Québec 

publié en 2001 par 
 l’historien Marcel Trudel 

Le nom du fleuve 

Jacques Cartier sait maintenant qu’il peut re-
monter un fleuve qui va le conduire à « Canada 
». Il appelle ce fleuve « rivière de Canada » : au 
milieu du XV1e siècle, un cartographe se mé-
prenant sur le toponyme « Saint-Laurent » que 
Cartier avait donné à une des baies du golfe, 
l’avait attribué à tout le golfe, puis, vers 1612, on 
commence à en appliquer le nom au fleuve       
lui-même. 

- page 24 

 

Les traversées 

Une traversée de durée normale : nous pour-
rons nous estimer chanceux si le voyage dure 
les deux mois habituels. Il a fallu à Cartier en 
1534 que 20 jours pour aller de Saint-Malo à 
Terre-Neuve, mais c’est là une navigation      
exceptionnelle dont le mérite revient au vent.   
En revanche, il fallut 4 mois à Pierre Boucher en 
1662; le gouverneur Buade de Frontenac fut    
52 jours sur l’Atlantique en 1689 et il lui faudra 
ensuite 3 semaines pour remonter le fleuve.       
Le point capital d’interrogation est le vent; s’il fait 
défaut, rien à faire, on attend qu’il reprenne,     
on l’attend pendant une semaine ou deux,      
parfois plus longtemps. 

- page 50 

Le menu… 

En somme, le menu sera principalement     
composé de lard salé et de poisson. Menu    
monotone au moins pour les passagers         
ordinaires. Les plaintes ont pu être fréquentes. 
En 1667, un capitaine qui transportait des         
« filles du roi », avait, paraît-il, mis tout              
le monde aux biscuits pendant deux mois : 
elles ne manquèrent pas en arrivant de jeter les 
hauts cris auprès de l’intendant Talon : il les     
fit taire en leur donnant un mari. 

- page 56 

 

Rebrousser chemin… 

Parfois, parce que le vaisseau a été éreinté par 
le mauvais temps ou qu’il menace de s’ouvrir 
de vieillesse, il faut rebrousser chemin (…) En 
1653, Chomedey de Maisonneuve et Margue-
rite Bourgeoys s’embarquent à Saint-Nazaire le 
20 juin, avec une centaine de personnes pour 
Montréal, mais le navire fait eau de toutes 
parts; travaillant nuit et jour à la pompe, on per-
siste à faire route durant 1 600 kilomètres, puis 
on se rend compte qu’on ne peut plus vraiment 
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continuer; on refait les 1 600 kilomètres en di-
rection de Saint-Nazaire, on y loue un autre na-
vire, et l’on recommence; on atteint Québec au 
bout de trois mois, mais tout juste en arrivant 
devant la ville, le bateau se crève sur un ro-
cher, on n’a plus qu’à le brûler sur place. 

- page 62 

 

Fréquente mortalité 

Dans ces conditions, la mortalité est fréquente. 
L’historien Salone estime qu’il meurt 30% des 
passagers (…) En 1732, des 154 personnes à 
bord, il en succombe une bonne centaine. En 
1752, sur 140, il n’en survit qu’une centaine. 
Celui qui meurt est enveloppé dans un drap et 
jeté à la mer, avec un ou deux boulets de ca-
non attachés aux pieds, pour qu’il ne vienne 
pas à la surface, nous effrayer. Nous ne 
sommes pas trop malchanceux : le sulpicien qui 
est de notre voyage, aura inscrit dans son jour-
nal : « On n’a jeté que 4 hommes dans la mer : 
on a regardé cela comme bien peu de choses 
pour une traversée de quatre-vingt cinq jours ». 

- page 64 

 

 

Les tempêtes 

Parmi les « lugubres histoires » que savent les 
flots, il y a les tempêtes… L’exemple le plus cé-
lèbre est celui du Chameau (…) Il transporte   
en Nouvelle-France en 1725 l’intendant       
Guillaume de Chazelles, avec 316 passagers et 
un trésor de 300 000 livres en espèces         
sonnantes; on était à l’entrée du golf, en face 
même de Louisbourg, tout le monde se réjouis-
sait d’une excellente traversée; survient         
une tempête, le navire se brise contre des bat-
tures, tout le monde y périt; quant au trésor, 
c’est seulement vers 1970 que des plongeurs 
en récupéreront une petite partie. 

- page 65 

 

Des naufrages 

En pénétrant dans le fleuve, nous ne pouvons 

pas ignorer que nous entrons dans un cimetière 
marin. De l’île Anticosti jusqu’à Québec, le trajet 
est marqué de souvenirs tragiques, dont l’histo-
rien Jean Lafrance a fait l’inventaire pour le     
Régime français; de l’île Anticosti à Sept-Îles, au 
moins 5 naufrages importants; dans la région de 
Sept-Îles à Tadoussac, 6 autres, dont celui de la 
flotte de Walker, où périrent plus de 1000 per-
sonnes; de Tadoussac à Québec, 11 naufrages. 

- page 68 

Le courrier annuel 
L’apparition du vaisseau du roi, c’est aussi l’arri-
vée du courrier annuel, dont les réponses de 
France aux lettres expédiées l’année précé-
dente (…) En 1706, un officier du Canada de-
mande au roi un grade dans la marine, ce qui 
devrait entraîner une augmentation de solde; le 
ministre, sans tarder, écrit l’année suivante au 
gouverneur de la Nouvelle-France, non pas ce-
pendant pour accorder cette faveur, mais pour 
poser une toute petite question : « Je vous prie 
de me faire savoir quel âge il a ». Petite ques-
tion qui renvoyait la promotion à une autre      
année  
Un autre exemple plus douloureux. À l’été 1758, 
Montcalm apprend qu’une de ses quatre filles 
est morte, mais l’ami qui lui apporte la nouvelle 
au Canada, n’a pas eu le temps de savoir la-
quelle des quatre; tout l’hiver, le général se de-
mandera avec angoisse laquelle il a perdue, et il 
mourra sans le savoir. 

- pages 73 et 74 

Maisonneuve et Marguerite Bourgeoys 
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Père Noël  
et Coca-Cola 

 

En 1931, le personnage du 
Père Noël apparait pour une 
première fois dans les publici-
tés de Coca-Cola. C’est 
l’image du Père Noël que l’on 
utilise encore aujourd’hui. 
 

EXPOSITION DÉCORATIONS 

DE NOËL,  DE LA GARE    

 

Bénédiction 

du Jour de l’An 

 

Cette pieuse cérémonie de la 
bénédiction du Jour de l’An 
était autrefois en honneur tant 
à la ville qu’à la campagne. Le 
dirais-je, cette sainte et émou-
vante coutume, hélas, fait nau-
frage. Elle menace de dispa-
raître totalement de nos villes 
et même de nos campagnes. 
L’esprit d’indépendance qui 
nous envahit de jour en jour lui 
fait une guerre à mort. Qu’ils 
sont rares, en effet, aujourd’hui 
les foyers où elle est encore en 
honneur ! 
LES BOIS-FRANCS, VOLUME , . 
PAGE  

 

Jean Béliveau, membre 

du Cercle littéraire 

 

Durant ses années au Collège 
Sacré-Cœur de Victoriaville de 
1947 à 1949, Jean Béliveau 
était un étudiant en technique 
électrique. Dans les activités 
parascolaires, il était évidem-
ment un athlète dominant et il 
faisait partie du Cercle littéraire 

du collège. 
ANNUAIRES DU 

COLLÈGE SACRÉ-COEUR 

1 4 -1 4  et 1 4 -1 4  

 

L’influente 

Minerve 

 

En 1881, du côté anglais, The 
Montreal Gazette est déjà plus 
que centenaire, alors que     
The Montreal Herald paraît 
depuis 70 ans. Remontant à 
1826, La Minerve d’Auguste-

Norbert Morin et Ludger         
Duvernay est au Québec le 
plus influent journal de langue 
française. 
HISTOIRE DE LA PRESSE, TOME , 
LE LIVRE DU PEUPLE - , 
PAGE  

 

Des touristes en 

Nouvelle-France ! 
 

Parmi ceux qui ne s’arrêtent à 
Québec que le temps de l’es-
cale, nous découvrons une       

Deux personnalités bien connues d’Arthabaska, Alcide Fleury et 
Elphège Labbé, étaient associées au hockey en 1928. On voit ici 
l’équipe d’Arthabaska pour la saison 1928-1929. On reconnait, 
accroupis à l’avant de gauche à droite : Welly Lafrance, Marcel 
Garneau et Roméo Maulnier. Debout dans la rangée du centre : 
Émile Michaud, Martial Trottier, Raoul Roux, Elphège Roux,     
Robert Beauchesne et Ernest Hamel. Sur la rangée du haut : les 
dirigeants Alcide Fleury, Gustave Piché, Alfred Paradis, Maurice 
Hudon, Elphège Labbé et Raoul Beauchesne. M. Fleury s’est   
imposé plus tard comme un historien d’Arthabaska et des       
Bois-Francs tandis que M. Labbé a été maire et une personnalité 
très impliquée dans sa ville.  

Alcide Fleury et Elphège Labbé au hockey 
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« race » toute nouvelle en ce 
XV111e siècle, celle de ceux 
qu’on finira par appeler « tou-
ristes » (…) En 1629, un     
Nicolas Blondel venu pour son 
plaisir personnel; en 1662, 
deux amis Asseline de Ronual 
et Duchesne d’Iberville, qui 
veulent seulement voir du 
pays : Asseline de Ronual     
repart dès l’automne, mais 
son compagnon a été tué par 
les Iroquois au cours de l’été, 
première victime du « tou-
risme » en notre pays. 
MYTHES ET RÉALITÉS 

DANS L’HISTOIRE DU QUÉBEC 

MARCEL TRUDEL, , PAGE  

 

Cadeaux de Noël 
du maire 

 

Le maire R. W. Smith a en-
voyé pour la fête de Noël une 
magnifique dinde à chacun 
des employés de l’hôtel de 
ville, que les Anglais appellent 

« The poor devils of the City 
Hall », c’est-à-dire au con-
cierge, aux menuisiers, aux 
chauffeurs, aux messagers, 
aux laveuses et autres. Inutile 

de dire que ces cadeaux ont 
été reçus avec joie.  
LA PRESSE, 

 DÉCEMBRE , PAGE .    
 

Château Laurier : 
un nom populaire 

 

Dans une lettre adressée à Sir 
Wilfrid Laurier, premier ministre 
du Canada, le 27 octobre 1909, 
Charles Melville Hays, prési-
dent de la compagnie du che-
min de fer Le Grand Tronc, sol-
licite une confirmation pour 
donner le nom de « Château 
Laurier » à l’hôtel que l’entre-
prise construit à Ottawa.          
M. Hays précise que le choix 
du nom est déjà très populaire. 
Il estime que l’hôtel sera à la 
hauteur de la réputation de son 
nom. 

 

EXPOSITION DE DOCUMENTS 

AU CHÂTEAU LAURIER. 
 

Jeu de cartes avec les Patriotes 

Parmi ses articles promotionnels, la Maison nationale des Patriotes de Saint-Denis-sur-le-Richelieu 
a utilisé, il y a plusieurs années, un jeu de cartes pour présenter les principaux Patriotes de 1837-

1838 et tenir un jeu questionnaire sur la rébellion.  Colle io  de Jea -Guy La ha e  

R.W. Smith, maire 

de Montréal en 1897  
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Petit Zim Leclerc, 
vieux « chansonnier » 

Notre concitoyen Paul        
Rainville, dans son livre Tibi1, 
avait fait le portrait de 
« Tizime » où il le dépeignait 
avec toute sa gouaille, sa cou-
leur et sa verve. J’y avais fait 
écho dans mon article sur       
M. Rainville dans l’édition de 
décembre 2018 de Mémoire 
Vivante. 

Depuis, mes recherches me 
permettent d’ajouter à la brève 
mention que j’en faisais.        
Une citoyenne du secteur      
Arthabaska de l’époque, Jessie 
Bettie-Gravel2, épouse du      
Dr Louis Gravel, dans une cor-
respondance du 26 avril 1894 
signale à l’intention de son 
beau-frère Alphonse Gravel le 
décès récent de « Petit Zim   
Leclerc ». Elle ajoute : « Depuis 
quelque temps, il tombait 
comme sans connaissance 
après souper et la petite 
(NDLR : fille de) Pierre Campa-
gna le disputait, elle croyait 
qu’il faisait des farces. Cepen-
dant il n’a eu aucune maladie 
pour (illisible). Il a passé encore 
voilà 3 ou 4 jours, tout un cha-
cun lui donnait pour manger dix 
fois plus qu’il n’en avait besoin, 
de là cette dyspepsie. Ce matin 
ils ont eu le curé et il est mort 
cet après-midi. » 

Dans mon article, j’indiquais 
sur la foi des réminiscences de 

Paul Rainville, que « Tizime » 
s’appelait en vérité Anthime, 
prénom qu’un défaut d’élocu-
tion dénaturait. Or, il s’avère 
que le véritable prénom de 
notre compère était Onésime. 
L’Union des Cantons de l’est 
du 3 mai 1894, dans la chro-
nique Notes locales en page 
2, rapporte son décès en ces 
termes : « Nos lecteurs         
apprendront sans doute avec 
surprise la mort de M.        
Onésime Leclerc, fils de feu 
M. Joseph Leclerc, le vieux 
« chansonnier » qu’ont connu 
tous ceux qui habitent et ont 
habité le village depuis environ 
50 ans ».  Selon les registres 
paroissiaux, le décès serait 
survenu le 29 avril 1894 et 
l’inhumation a eu lieu le         
1er mai. Onésime était âgé de 
53 ans. 

Onésime, si l’on en croit Paul 
Rainville, n’était pas beau à 
voir : sa lèvre inférieure était 
rouge, luisante et épaisse, ce 
qui, avec son bégaiement, 
n’améliorait en rien son appa-
rence.  « Pas beau, écrit-il, ah 
non! Court, trapu, rondelet, il 
ressemblait à un bonhomme 

Pierre 

Ducharme 

de saindou (sic) appuyant une 
bedaine volumineuse sur des 
jambes grêles…teint hâlé, 
presque noir, couronné de che-
veux grisonnants, clairsemés…
yeux noirs qui semblaient bons, 
et un nez panaché comme une 
crête de coq etc. » 

Outre l’ambiguïté sur la        
date exacte du décès du ci-
toyen Leclerc, l’appellation 
« chansonnier » est très évoca-
trice mais soulève plusieurs 
questionnements.  Dans son 
livre, Paul Rainville fait           
référence à deux autres 
« quêteux » au village d’Artha-
baska, l’un nommé probable-
ment Chrétien mais qui se fai-
sait appeler Créquien; l’autre 
s’appelait Ti-Jean Saint-Cyr. 
Rainville est formel à ce sujet : 
Petit Zime ne chantait pas, 
mais il placotait. Rainville le dé-
peint comme un « menteur et 
un conteur d’histoires à l’heure 
de la soupe ». « Créquien », 
lui, « chantait avant de passer 
le chapeau et toujours la même 
chanson » qui finissait par un 
refrain très polisson qui friserait 
les oreilles de plusieurs. 

Les dictionnaires consultés et 
de vieux ouvrages ne m’ont 
pas permis de préciser l’usage 
du mot « chansonnier ». Il se 
peut que « Petit Zim Leclerc » 

(Suite en page 29) 
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ACTUALITÉ 

Au fil 
du temps 

 

Dans le cadre de l’activité          
« Gourmands de culture », te-
nue les 26 et 27 septembre 
dernier sur le site du Musée 
Laurier, le Comité des exposi-
tions sur le patrimoine de      
Victoriaville a tenu une exposi-
tion à la Maison Fleury. 

L’initiative, nommée Au fil du 
temps, a réuni une quinzaine 
de tableaux thématiques sélec-
tionnés parmi des expositions 
antérieures réalisées par le   
Comité, la Société d’histoire et 
de généalogie et la Maison 
d’école du rang Cinq-Chicots. 

HISTOIRE 

ait été capable d’échanger 
quelques couplets de chan-
sons d’époque en échange 
d’une contribution volontaire à 
sa subsistance. D’ailleurs, 
n’avons-nous pas maintes fois 
entendu parler de rencontres 
où, en échange d’une « p’tite 
toune » on versait une of-
frande à un citoyen de pas-
sage…pour s’assurer qu’il dé-
guerpisse aussitôt après. De 
même, du temps où je faisais 
le tour du voisinage les soirs 
de Mardi-Gras, quelques voi-
sins plus âgés nous récla-
maient parfois, en échange 
d’un bonbon, une petite chan-
son ou la déclamation d’un 
texte appris par cœur. 

En outre, ce côté « lyrique » 
des quêteux empruntait peut-
être à la tradition qui existait 
déjà à l’époque de « courir la 
guignolée » où les visiteurs 
frappaient à votre porte en      

entonnant leur chanson fé-
tiche et immédiatement recon-
naissable. À Victo, la guigno-
lée était organisée par la Saint
-Vincent-de-Paul en collabora-
tion avec les Chevaliers de 
Colomb et le Club Richelieu. 

En résumé, on pourrait 
presque croire qu’Onésime 
était un véritable « chanteur 
de pommes » puisqu’il réus-
sissait à obtenir « pitance, gîte 
et quelques effets » en 
échange de sa visite régulière. 
Gourmand, emprunteur mais 
pas voleur, il était aussi bro-
canteur n’hésitant pas à 
« troquer à Sainte-Victoire et 
Saint-Valère les objets reçus à 
Saint-Christophe » écrivait en-
core Paul Rainville. 

Comme le citoyen Blanchet, 
Petit Zim finit ses jours à l’hos-
pice des Sœurs de l’Hôtel-
Dieu d’Arthabaska. Paul   
Rainville termine ainsi son 
portrait; au curé et à une reli-
gieuse qui lui faisaient entre-
voir sa fin prochaine en ces 
termes : « Tu vas être bien 
heureux Tizime, tu t’en vas 
chez le Bon Dieu; tu l’aimes 
bien n’est-ce pas, le Bon 
Dieu », Petit Zime aurait ré-
pondu en grognant : Je n’en 
suis pas fou ! Tu voudrais-tu 
être à ma place? » 

 

Rainville, Paul, Tibi, Éditions Éclai-
reur, Beauceville, mai 1935,     
267 p. 

Gravel, Lucienne, Les Gravel,       
Boréal Express, Montréal, 1979, 
329 p. 

(Suite de la page 28) 



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 30 
 

En 2020, l’ancien emplacement de Labbé & Frère 
est occupé par la pharmacie Pierre-Yves Hébert & 
Yves Ferlatte, affiliée à Familiprix, 898, boulevard 

des Bois-Francs Sud 

L’Union des Cantons de L’Est, 22 décembre 1960 

PUBLICITÉS D’AUTREFOIS 

Temps des fêtes 1960-1961 

À Arthabaska, rue Beauchesne (maintenant le boulevard des Bois-Francs Sud) … 

En 1972, l’adresse de-
vient le 801, boulevard 
des Bois-Francs Sud. 

En 2020, l’emplacement 
est occupé par un im-

meuble résidentiel. 
L’U io  des Ca to s de L’Est, 

 d e e  

Dans les années 1970, l’emplacement change de 
vocation et se situe à proximité du restaurant 

McDonald’s, 535, boulevard des Bois-Francs Sud 

L’Union des Cantons de L’Est, 22 décembre 1966 

_____________________________________ 
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PUBLICITÉS D’AUTREFOIS 

Temps des fêtes 1960-1961 

À Victoriaville, rue Notre-Dame Est… 

L’Union des Cantons de L’Est, 22 décembre 1960 

En 1960, à proximité de l’Hôtel Central 
L’Union des Cantons de L’Est, 22 décembre 1960 

L’Union des Cantons de L’Est, 22 décembre 1960 
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RETOUR SUR L’IMAGE 

LIVRES 

À vol d’oiseau en 1948 et… en 2000 

Voici deux photographies aériennes de            
Victoriaville : à gauche, une image prise en 
1948 qui est tirée d’un livre qui comprend           
les rapports financiers de la ville de 1941 à 
1955. On retrouve aussi cette photographie 
dans la salle des délibérations du conseil muni-
cipal à l’Hôtel de ville et dans un corridor des 
locaux de la SHGV. 

À droite, on retrouve la même image captée en 
2000 et intitulée « Victoriaville à vol d’oiseau ». 
Le contraste est frappant, particulièrement le   
développement sur les deux côtés de la rivière 
Nicolet et dans le haut du territoire de la ville.  

Source : Archives de la Ville de Victoriaville  

« Adolphe Poisson avait des 
choses intéressantes à nous 
raconter sur son père, le pre-
mier médecin des Bois-Francs. 
C’est dans une de ces réunions 
mondaines qu’il nous narra 
cette anecdote que je n’ai pas 
oubliée. 
Appelé chez un pauvre colon, 
le docteur Poisson y trouva une 
femme dont le mal était tout 
simplement la sous-

alimentation. Il lui conseilla 
donc de manger plus souvent 

Un exemple de pauvreté extrême 

une soupe à la viande, et plus 
de gras : ainsi tout irait bien. 
Quand il fut sur le point de 
partir, la nuit était tombée. Il 
voulut allumer son fanal mais il 
s’aperçut que la chandelle 
avait disparu. Il s’en désolait 
lorsque la grand-mère lui 
avoua qu’elle était la seule 
coupable du méfait. « Nous 
sommes si pauvres, lui dit-elle, 
que votre chandelle sera le 
seul gras de notre soupe; elle 
fond déjà dans le chaudron ». 

Le livre La famille Lavergne, publié en 1970, témoigne des 
mémoires de Renaud Lavergne. À travers l’histoire de sa fa-
mille, l’auteur décrit une époque et il raconte plein d’anec-
dotes dont celle-ci reprise intégralement de la page 254. 

Le docteur s’en alla tout triste, 
dans la nuit, se fiant sur son 
cheval pour le ramener au 
foyer ». 
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Le premier meurtre « officiel » sur le territoire 
s’est produit dans le berceau des Bois-Francs, 
c’est-à-dire à Saint-Louis-de-Blandford. 

Charles Héon, fondateur de Saint-Louis-de-

Blandord en 1825, fit un deuxième voyage de 
Bécancour à Blandford au milieu de mars 1825. 
Sur son trajet, à Sault Rouge (aujourd’hui     
Maddington-Falls), il rencontra deux Amérin-
diens : Alexandre et Sougraine, dont les com-
portements lui semblèrent étranges.  

Arrivé sur son lot, il ne tarda pas à apprendre 
qu’un meurtre avait été commis à une lieue plus 
loin, sur le bord de la rivière Bécancour. La     
victime était Antoine Dubuc, un solide gaillard 
de 48 ans de Saint-Pierre-les-Becquets. Dubuc 
avait l’habitude d’aller chasser le gibier sur       
les bords de la rivière Bécancour depuis plu-
sieurs printemps.  Au printemps de 1824, les 
Amérindiens, qui considéraient ces territoires de 
chasse comme les leurs, l’avaient averti de ne 
pas revenir s’il ne voulait pas qu’il lui arrive     
malheur. 

L’homme ne tint aucun cas de leur avertisse-
ment et, le printemps suivant, malgré les suppli-
cations de sa femme Geneviève Noël, de ses 
parents et de ses amis, il se rendit chasser avec 
son chien, comme il en avait l’habitude.  

Noël François, Alexandre et Sougraine l’avaient 
devancé et étaient déjà occupés à chasser et à 
pêcher quand Dubuc arriva. Irrités de voir un 
Blanc mépriser leur menace, on suppose qu’ils 

Monique T. Giroux 

« Ici on a pendu un 

sauvage innocent » 

ont décidé de le tuer. Aux dires des anciens, 
Sougraine était le plus féroce. Il aurait procédé 
à la mise à mort de Dubuc en lui assénant trois 
ou quatre coups de hache sur le crâne.  

Quand le chien de Dubuc est revenu seul à la 
maison au bout de huit jours, se doutant d’un 
malheur, une dizaine d’hommes armés de fusils 
sont partis à sa recherche. Ils ont suivi le sentier 
que Dubuc avait tracé et, arrivés sur le lieu où 
sera bâti la première église des Bois-Francs    
10 ans plus tard, ils le retrouvèrent. Il était éten-
du sous un arbre près de sa cabane, le crâne 
fracturé à coups de hache. Le meurtre semblait 
remonter à une quinzaine de jours. On rapporta 
le corps dans sa paroisse, à Saint-Pierre-les-

Becquets, où il fut inhumé.  

La justice informée du crime, on se mit à la re-
cherche des meurtriers. Sougraine, que tout le 
monde accusait du crime, et son compagnon 
Alexandre, s’étaient envolés dans la nature. Ils 
capturèrent facilement Noël François qui chas-
sait sur un coteau nommé Crêtes-de-Coq.     
Plusieurs partisans de son innocence ont dit 
que, s’il avait été coupable, il se serait enfui 
comme les deux autres. 

On fouilla la forêt en vain, puis on trouva une 
hache ensanglantée dans sa cabane. Il eut 
beau argumenter que cette hache ne lui appar-
tenait pas, qu’elle avait été mise là par l’assas-
sin pour l’inculper, il fut arrêté et conduit à         
la prison de Trois-Rivières pour y subir son     
procès. 

Procès et pendaison 

Le procès débuta mardi le 15 septembre pour 
se terminer deux jours plus tard avec un verdict 

(Suite en pages 34 et 35) 
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de culpabilité pour félonie et meurtre. La sen-
tence fut la suivante : « Que le prisonnier Noël 
François soit conduit d’ici au lieu de détention et 
de là, samedi, le 17e jour de septembre courant, 
à la place d’exécution, pour là et alors être pen-
du par le cou jusqu’à ce que mort s’ensuive et 
que son corps, lorsque mort, soit ouvert et dis-
séqué. » L’exécution a été retardée pour finale-
ment avoir lieu le samedi 24 septembre. 

D’après les anciennes lois de la Couronne       
anglaise, lorsqu’un jugement condamnant une 
personne à la peine capitale était prononcé, il 
était ordonné au shérif de délivrer le corps au 
médecin et chirurgien de l’endroit afin qu’il soit 
ouvert et disséqué.  

Philippe Aubert de Gaspé raconte, dans ses « 
Anciens Canadiens », le sort de la dépouille 
d’un McLane à qui le bourreau Ward avait       
ouvert le ventre pour en tirer le cœur et les      
entrailles qu’il brûla sur un réchaud. La tête     
coupée, toute sanglante, fut montrée au peuple 
pour prouver que justice avait été rendue…       
et sans doute pour avoir un effet dissuasif sur 
les desseins de la canaille. On ignore si ce fut    
le même scénario qui s’est produit pour Noël 

François, mais on peut supposer que ce           
fut semblable. 

La pendaison eut lieu un jour d’automne          
ensoleillé. Comme c’était une exécution         
publique, la population s’était massée au pied 
de l’échafaud. Parmi tous ces gens, plusieurs 
Amérindiens étaient présents. Les Têtes-de-

Boule du Saint-Maurice et les Abénakis de   
Saint-François et de Bécancour enveloppés 
dans la traditionnelle couverture de laine ont           
suivi les évènements d’un air grave et morne.  

Le silence s’est fait et les regards ont convergé 
vers le condamné quand il est apparu. De taille 
élancée, il s’est déplacé avec une dignité        
empreinte d’assurance. Le prêtre, qui lui a      
présenté le crucifix, en voyant son regard,          
a éclaté en sanglots. Quand le shérif s’est ap-
proché, le condamné a dit : « Laissez-moi       
entonner mon chant de mort. Je suis innocent, 
jamais la main du chasseur qui vous parle n’a 
frappé Dubuc. La hache trouvée dans ma         
cabane y a été déposée par le vrai coupable.   
Je ne le connais pas ; mais je lui pardonne 
comme je pardonne au jury qui m’a condamné 
et au juge qui a prononcé ma sentence.         
Que mes frères sauvages écartent toute idée    

LE 

PREMIER 

MEURTRE 

SUR LE 

TERRITOIRE 

DES 

BOIS-FRANCS 

 

Des chasseurs 

Abénaquis. 

(Suite de la page 33) 
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de vengeance. N’allez pas croire que les mânes 
(esprits) des ancêtres tressaillent d’indignation 
dans leurs tombes. Non ; depuis que l’homme-

pâle nous a apporté la bonne nouvelle, nos chefs 
nous ont dit que pardonner est grand. Je         
suis chrétien, et le chrétien l’emporte               
sur l’Abénakis. Jésus a souffert sans être cou-
pable ; comme lui, je saurai mourir, et mourir     
en brave, en chrétien. » 

Il entonna ensuite le chant de mort en usage 
dans la tribu abénakise. Ces notes graves firent 
frissonner la foule. Le vieux prêtre prononça une 
dernière absolution, le bourreau déclencha la 
trappe qui se déroba sous les pieds du malheu-
reux. Noël François entra dans l’éternité.  

On déposa la dépouille du supplicié dans le    
cercueil entrouvert qui attendait au pied            
de l’échafaud. Ludger Duvernay, François       
Routhier, René Kimber et Pierre Noiseux se sont 
chargés de transporter le cercueil.  

Le cortège funèbre s’ébranla, longea la rue        
Saint-François-Xavier, entra dans la rue Notre-

Dame et s’arrêta au cimetière des pauvres, en 
face de l’ancien hôpital. On déposa le cadavre 
du pendu dans la fosse fraîchement creusée. On 
peut lire le document suivant dans les registres 
de Trois-Rivières : « Le 24 septembre 1825, 
nous prêtre soussigné, avons été présent à 
l’inhumation du corps de Noël François, sauvage 
de Passamaquadi, qui a été exécuté le même 
jour, par ordre de la justice pour avoir été accusé      
de meurtre. - Jos. Asselin, Ptre. » 

Le lendemain, l’abbé René Joyer, prêtre français 
qui avait échappé à la guillotine, est venu poser 
sur la tombe une modeste croix de bois. En 
voyant le juge Bédard, qui avait rendu le verdict 
avec le juge Kerr, il le salua en ces termes :        
« Ne soyez pas surpris si le prêtre de Jésus-

Christ, chassé de son pays, persécuté pour sa 
foi, vient apprendre sur la tombe d’un sauvage à 
dire du fond du cœur : « Pardonnez-nous nos 
offenses comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés. » 

Phénomène étrange 

L’échafaud était dressé au bout de l’ancien 
couvent des Récollets, converti en prison en 
1790 par ordre de Lord Dorchester. L’église 
des Récollets, attenante au couvent, fut affec-
tée au service religieux protestant en 1795 
(Église St-James). La prison fut en usage jus-
qu’en 1822, soit jusqu’à la construction de la 
nouvelle prison qui elle servit jusqu’en 1986. 

Pendant des années, on remarqua que le mur 
de mortier s’effritait, à l’endroit où Noël        
François avait été exécuté, quoi qu’on fasse 
pour le réparer.  

Une chronique trifluvienne a publié ceci :           
« On a muré la porte, on a blanchi le mur…   
inutile précaution ; on dirait qu’à l’heure où       
le vent s’élève, quand l’oiseau nocturne          
fait entendre son cri lugubre, le génie des      
bois plane dans l’air, enlève précipitamment 
chaux et mortier, et quand l’étranger visite    
notre ville, on lui dit : « Ici on a pendu un      
sauvage innocent ». 

 

L’ancien couvent des Récollets qui deviendra 
l’église St-James à Trois-Rivières. 

A hives Le Nouvelliste  
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François Marchand . . . 
un homme de son temps, 

 

mais un grand oublié de l histoire, quoiqu il fut une figure de 
proue dans l évolution de la  colonisation de notre coin de pays. 
 

Il fut pourtant un défricheur de la toute première heure de l ouverture de 
nos cantons.  Il fait partie du trio mémorable des premiers arrivants dé-
fricheurs sur notre territoire. 

 

Selon l abbé Charles-Edouard 
Mailhot, historien des Bois Francs, 
François Marchand arrivé en , 
est considéré comme le fondateur 
de Ste-Victoire. 
Charles Beauchesne arrivé en 

, est considéré comme le   
fondateur d Arthabaska. Olivier Perreault arrivé en  est   
considéré comme le fondateur de Victoriaville. 
 

Francois Marchand, naquit le 

 avril , Il épousa Marguerite Beauchesne 
sœur de Charles 

Beauchesne  le  février . 
Venu directement de Bécancour 

avec son épouse, il s établit aux Pointes  
Bulstrode aussi appelées Pointes Beaudet.. 
C était dans l environnement du réservoir 

Beaudet d aujourd hui, sur la rive nord. 
 

 

 

Alfred 

Lamirande 
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On peut penser qu il eut une certaine influence sur son beau-frère 
Charles Beauchesne, qui vint par la suite s installer le long de l autre 
bras de la rivière  selon les dires du temps, mais qui était dans les 

faits la rivière Nicolet. 
 

Son exemple a certainement aussi contribué à attirer d autres colons à 
venir s établir dans le canton d Arthabaska et il a le mérite certain 
d avoir ouvert la voie à plusieurs de nos anc(tres. 
 

De plus il a su bien appuyer son épouse dénommée la Mère Simon  
souvent hasardeuse pour aller soigner les malades et aussi pour        
accomplir le rôle de sage-femme  
 

Bien modestement et sans panache, il se mit résolument à la tâche 
pour ouvrir son lot , abattre la for(t, essoucher, bâtir une maison, 
sans oublier la préparation du terrain pour semer et récolter. 
 

Après une vie bien remplie, il décéda 

le  avril .  Il fut inhumé au 

cimetière de Ste-Victoire à 

Victoriaville. Son épouse lui a 

survécu quelques années. 
Elle décéda le  mars  et fut 
aussi inhumée au cimetière de 

Ste-Victoire. 
 

Certes dans l évolution de notre histoire, il n a pas eu la notoriété des 
Paul Tourigny ou des 1ilfrid Labbé et d autres, mais dans un rôle plutôt 
effacé, il fut sans contredit, un pilier important des débuts de la coloni-
sation de notre patelin. 
------------------------------------------------------——————- 

Dans le plus pur sens historique de l histoire, nous avons un 
devoir de mémoire et nous devrions imprégner sa marque 
quelque part dans notre milieu par une reconnaissance        
tangible et perpétuelle.  - Alfred Lamirande 
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Léopold 

Côté 

 

À Victoriaville, le mercredi 7 
octobre 2020, est décédé à 
l’âge de 91 ans M. Léopold  
Côté époux de Mme Gisèle 
Marcotte. Outre son épouse,  
M. Côté a laissé dans le deuil 
ses enfants : Michel, Pierre 
(Marie-Sylvie Labelle),        
François, Denis (Denis        
Routier), Jocelyn (Maria         
Villemure) et Gilles; ses petits-

enfants : Mélanie, Véronique et 
Matthew. 
Il était le frère de : feu Gabrielle 
(feu Jean-Paul Rousseau), feu 
Marthe (feu Jean-Paul           
Poliquin), Jean-Marc (Denise 
Houle), feu Antoine (feu Paule 
Cantin), Jeanne d’Arc (feu    
Clément Roy), Solange (feu 
Marcel Poudrier), Jacques 
(Brigitte Gobeil), Lucette 
(Claude Allard), Lucille (feu   
Michel Limoges, feu Yvon- 
prêtre. 
Le beau-frère de : Jeannine 

Marcotte (feu Herman        
Boissonneault), feu Yolande, 
feu René (Gisèle Côté), feu 
Lise (feu Roch Marchand), 
André (France Roberge),    
Benoît (Lise Daigle), Pierrette 
(Raymond Pouliot) et Jean-

Guy Marcotte (Hélène Roy). 
M. Côté a aussi laissé dans le 
deuil plusieurs autres parents 
et amis. 
Les funérailles ont été célé-
brées le vendredi 16 octobre 
2020 à 14 h 00 à l’église 
Sainte-Victoire. La famille a 
reçu les condoléances au 

complexe funéraire Grégoire-

Desrochers. La famille a tenu à 
remercier le personnel du 
CLSC Suzor-Coté pour les 
bons soins prodigués. 
M. Léopold Côté était un 
membre impliqué à la Société 
d’histoire et de généalogie de 
Victoriaville. Il a signé de nom-
breux articles dans le bulletin 
de liaison Mémoire Vivante, en 
plus d’être l’auteur de cahiers 
historiques sur ses souvenirs et 
l’histoire de sa famille. 

Un cahier de M. Côté. 

Roland 

Fleury 

 

À Victoriaville, le 23 septembre 
2020, est décédé à l’âge de 92 
ans M. Roland Fleury, époux 
de Juliette Pratte.  Les funé-
railles ont eu lieu le 1er octobre 
à l’église Saint-Christophe   
d’Arthabaska. La famille a reçu  
les condoléances au Salon fu-
néraire Bergeron. 
M. Fleury, membre de la 
SHGV, a laissé dans le deuil, 
en plus de son épouse, ses 
frères et sœurs : feu Pauline 

Fleury, feu Jean-Marc Fleury, 
feu Madeleine Fleury, feu 
Claude Fleury (Jeannine     
Pépin), Jeannine Fleury,     
Michel Fleury (Colette Ratté), 

Francine Fleury (feu Julien    
Lévesque). Simone Fleury; ses 
beaux-frères et belles-sœurs : 
Yvonne (feu Roger Beaudoin), 
Gisèle et Espérance (René 
Verville). 
Monsieur Fleury a également 
laissé dans la peine ses ne-
veux et nièces, ses cousins et 
cousines ainsi que plusieurs 
autres parents et amis. La fa-
mille a remercié le personnel 
de la Résidence du Verger et 
de l’Hôtel-Dieu pour les bons 
soins prodigués ainsi que tous 
les parents et amis de leur 
sympathie. 



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 39 
 

SOUVENONS-NOUS 

À Victoriaville, au Centre d’hé-
bergement du Roseau, le        
10 octobre 2020, est décédé à 
l’âge de 93 ans, M. Marcel    
Bolduc, époux de Liana        
Moreau Bolduc et fils de feu   
M. Wilfrid Bolduc et feu Mme 
Delvina Bellavance. 

La famille reçu les condo-
léances au Salon funéraire   
Bergeron, situé au 620 boule-
vard des Bois-Francs Sud à 
Victoriaville. Les funérailles ont 
eu lieu le samedi 17 octobre 
2020 à 11 h en l’église Sainte-

Famille. 

Monsieur Bolduc a laissé dans 
le deuil, en plus de son épouse, 
ses enfants : Noël (Lyse        
Dubois), Gaétan, Diane 
(Gaston Houle), Yvan,          
Ghislaine (feu Jean-Guy        
Bédard) et Lise (Daniel Prince); 

Ses petits-enfants : Sylvie 
Houle (François Picard),       
Geneviève Houle (Yan      
Rousseau), Jean-François 
Houle (Émilie Garneau), Steve 
Gaulin (Audrey Duguay),      
Mathieu Gaulin (Dominique  

VOS HISTOIRES, VOS SOUVENIRS 
 

Vous avez une histoire de famille, celle d’un parent ou d’un événement. Vous 
aimeriez partager un souvenir. N’hésitez pas à écrire. Faites parvenir vos 
textes et photos à shgvictoriaville@hotmail.com Vous pouvez aussi téléphoner 
à la SHGV (819) 350-6958.  
Le coordonnateur de Mémoire Vivante communiquera avec vous. 

Marcel Bolduc 

Lavertu), Alexandre Gaulin, 
Émilie Gaulin (Anne-Marie   
Lachance), Vincent Prince et 
Marjorie Prince. 

Ses arrière-petits-enfants :  
Antoine, Magaly, Gérémy, 
Léanne, Annabelle, Anthony, 
Félix, Rosalie, Emrick,       
Naomie, Tyron, Xavier et     
Rébecca (bébé à venir); 

Ses frères et sœurs : feu      
Juliette, feu Laurette (feu     
Rosario Raymond), feu Cécile 
(feu Raoul Fortier), feu Marie-

Ange (feu Albert Turgeon), feu 
Laurier (feu Jeannine Payeur), 
Lina (feu Octave Turgeon), 
Richard (feu Marie-Rose      
Labonté) et Jeanne d’Arc 
(Dominique Tanguay). 

Ses beaux-frères et belles-

sœurs Moreau : Maurice (feu 
Albina Bergeron), Rose Alma 
(feu Roger Thibodeau),       
Gérard (Jeannette Bisson-
nette) et Jean-Paul (Ginette 
Bernier). 

M. Marcel Bolduc laisse égale-
ment dans le deuil ses neveux 
et nièces, ainsi que plusieurs 

autres parents et amis. 
Membre de la Société       
d’histoire et de généalogie de 
Victoriaville depuis plusieurs 
années, le défunt était le père 
de Noël Bolduc, un bâtisseur 
de la SHGV comme membre 
du conseil d’administration du-
rant seize ans et président de 
2015 à 2017. 

La famille a remercié le person-
nel du Centre d’hébergement 
du Roseau, plus particulière-
ment celui du 3e étage, pour les 
bons soins prodigués ainsi que 
tous les parents et amis de leur 
sympathie. 

mailto:shgvictoriaville@hotmail.com
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SOUVENONS-NOUS 

 

René Pelletier 
 

À la maison Marie-Pagé, entouré de sa famille, le mercredi 
19 août 2020, est décédé à l’âge de 84 ans, René Pelletier, 
conjoint de Jacqueline Roberge. Domicilié à Victoriaville,      
M. Pelletier était membre de la Société d’histoire et de gé-
néalogie de Victoriaville depuis 2013. 
 

Il laisse aussi dans le deuil ses enfants Manon (Michel       
Caron), Alain (Manon Bernier), Josée (Raynald Ratté), Sylvie 
(François Cloutier) et André (Maryse Laroche) et ses petits-

enfants Alexandre, Gabrielle, Élisabeth, feu Émilie, David, 
Philippe, Léandre, Vincent, Maude, Chloé, Raphaël, Carole-

Anne, Daphné et Maxime, ainsi que ses arrière-petits-enfants 
Emerick, Nathan, Thomas, Naomie, Jayden, Syanna, Livia et 
Mila. 
 

Il était le frère de feu Pierrette (feu Léo Ling), Suzanne       
(feu Denis Roy), Nicole (feu Claude Hénault), feu Yvon      
(feu Monique Lavigne) et Ginette (Guy Labbé). 
 

Une cérémonie s’est tenue le samedi 22 août 2020 en la   
chapelle Marcoux & Dion du complexe funéraire Grégoire & Desrochers, 1300, rue Notre-Dame  
Est à Victoriaville. 

 

 

Gertrude Verville 
 

À l’Hôtel-Dieu d’Arthabaska, le 1er septembre 2020, est décédée à 
l’âge de 93 ans et 8 mois, Gertrude Verville, épouse de feu Roger 
Nadeau, domiciliée à Victoriaville.  
 

Madame Verville laisse dans le deuil ses enfants Réal (feu Eva 
Chmura), Bruno (Lucie Bergeron), Jocelyne (André Lafleur), Luc 
Nadeau (Rachel Lambert), Colette (Laurent Pépin) et Jean-Marc 
(Annie Laflamme), ses petits-enfants Sébastien, Geneviève, 
Hugues, Valérie, Frédéric, Sonia, Michaël, Jimmy, Anthony,       
Guillaume, Dominic et Mélin, ainsi que ses arrière-petits-enfants 
Derek, Sky, Isaak, Annabelle, Justin et Benjamin. 
 

Elle était la sœur de feu Réjeanne (feu André Lemieux), feu Fernand (feu Marie-Jeanne Laroche), 
feu Roland, feu Émile (feu Adrienne Fortier), feu Gisèle, Bertrand (Françoise Fleury), feu            
Jean-Marc (époux de Gisèle Michel), Françoise (membre de la Société d’histoire et de généalogie 
de Victoriaville depuis 10 ans, (feu Jean-Marc Vaudreuil), feu Benoît (Solange Cloutier),              
Huguette (feu Romain Couture) et Monique (Josaphat Croteau) et la belle-soeur de                     
Jacqueline Beauchemin Nadeau (feu Robert Nadeau). 
 

Les funérailles ont été célébrées le vendredi 11 septembre 2020 en l’église Saint-Christophe     
d’Arthabaska. 
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SOUVENONS-NOUS 

Carmen Héon Jolibois 
 

 À son domicile de Victoriaville, le mardi 22 septembre 2020, 
est décédée à l'âge de 81 ans, Carmen Jolibois, épouse de  
Michel Héon (membre de la Société d’histoire et de généalogie 
de Victoriaville depuis 10 ans). 
 

Elle laisse aussi dans le deuil: ses fils David (Suzie Beaudette) 
et Charles (Sophie Bourgeois) ainsi que ses petites-filles       
Rosalie, Delphine et Marilou; 
 

Ses frères et soeurs: feu Denise (Léon Lemaire), feu Conrad 
(Marie-Blanche Rivard), Réjeanne, feu René (Lisette Béliveau), 
Rita (Roger Béliveau), Ubald (Nicole Blanchette) et Germain 
(Nicole Béliveau); 
 

Ses beaux-frères et belles-soeurs de la famille Héon: feu      
Gaston, Pauline (Claude Aubin), feu Roger (Aline Carbonneau) 
et Suzanne (Georges Massicotte); 
 

Afin de respecter les volontés de la défunte, une cérémonie a 
été célébrée ultérieurement en privé. 

Françoise Verville 
 

À l’Hôtel-Dieu d’Arthabaska, le 30 octobre 2020, est décédée à 
l’âge de 86 ans, Françoise Verville, épouse de Jean-Marc   
Vaudreuil, domiciliée à Victoriaville.   
 

Elle était membre de la Société d’histoire et de généalogie de 
Victoriaville depuis 10 ans et de l’Association des amis du patri-
moine (Maison d’école de rang Cinq-Chicots), école où elle a 
enseigné en 1952-1953 et pour laquelle elle était restée très 
attachée). 
 

Elle laisse dans le deuil : 
ses enfants Liette Vaudreuil (Rénald Ducharme), Martine   
Vaudreuil (Simon Desharnais) et Gaétan Vaudreuil, ainsi que 
ses petits-enfants Valérie et Frédéric Ducharme, Sonia,     
Guillaume, Jasmin et Gabriel Desharnais, en plus de treize   
arrière-petits-enfants; 
 

sa très grande fratrie Verville: Feu Réjeanne, feu Fernand, feu Roland, feu Émile, feu Gertrude, 
feu Gisèle, Bertrand, feu Jean-Marc, feu Benoit, Huguette et Monique; 
ses beaux-frères et belles-sœurs : Feu Ronald, Raymonde, Jeanne-Mance, feu Berthier,             
feu Liette, feu Enna, Marcelle, feu Gérald, Marjolaine, Yvon, Huguette, Rolland, feu Alain, feu       
Réjean, feu Normand, Jeannine et Suzanne. Les funérailles auront lieu à une date ultérieure. 



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 42 
 

Merci, M. Florent Charest 
ACTUALITÉ 

M. Florent Charest est un auteur 
prolifique dans tous les volets qui 
touchent l’histoire et la généalo-
gie des municipalités de Notre-

Dame-de-Ham et de Ham-Nord. 
L’ancien enseignant en histoire 
au secondaire et membre de la 
SHGV habite Longueuil et, du-
rant 45 ans, il a eu une propriété 
à Notre-Dame-de-Ham. 

À la fin de septembre, M.         
Charest s’est arrêté dans les lo-
caux de la SHGV pour faire le 
don de trois volumes : 

Femmes d’ici qui présente des 
femmes de Notre-Dame-de-Ham 
qui se sont distinguées. Elles 
sont Jeanne d’Arc et Jeanne-Éva 
Trottier, les religieuses de la mu-
nicipalité, Thérèse Trottier,     
Fernande Goulet, Lucienne     
Gagnon et Blanche Paris.  

C’était hier qui s’arrête en 1912 
(de Ham-Nord à Debben Saskat-
chewan), en 1940 (la rue Princi-
pale de Notre-Dame-de Ham) et 
1952 (enseigner dans un rang à 
Ham-Nord). 

L’occupation du sol, un livre qui 
traite du développement foncier 
du village de Notre-Dame-de-

Ham et de ses pionniers avec 
leurs noms et leurs lotissements. 

Ces trois publications sont les 
thèmes 2, 3 et 4 d’une série dont 
le premier thème était Notre-

Dame-de-Ham (Médéric Binette, 

un revirement de situation. Deux 
maires retrouvés 1901-03, 1908-

14, et Le premier cimetière 1897-

1952) 

Rappelons que M. Charest est 
aussi l’auteur des livres Les com-
munautés protestantes de Ches-
terville et Ham-Nord 1855-1982 
et L’œuvre du curé B. Couillard 
et la faillite de la Coopérative 
agricole de Notre-Dame-de-Ham 
1910-1921. Il a aussi écrit l’his-
toire de la famille de Gabriel   
Grenier et celle de Goulet et 
Frère. 

M. Charest poursuit ses re-
cherches historiques et son écri-
ture dans d’autres projets. À 
suivre… 

M. Florent Charest. 



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 43 
 

 ACTUALITÉ 

Fables de La Fontaine revisitées  

Les comédiens des Fêtes     
Victoriennes sont toujours heu-
reux de participer à des activi-
tés afin de promouvoir l’his-
toire, le patrimoine et le théâtre. 
Ce fut encore le cas les 26 et 
27 septembre dernier au cours 
de la fin de semaine de « Gour-
mands de culture » sur le site 
du Musée Laurier. 
Au cours de deux prestations le 
samedi et le dimanche, les      
comédiens ont fait des lectures 
théâtrales de fables de            

La Fontaine revisitées. Dans le 
contexte particulier de la       
Covid-19, les spectateurs, bien 
répartis sur le site, ont applaudi 
leur performance. Gourmands 
de culture a eu lieu grâce à la 
dynamique coordination de 
l’équipe du Musée Laurier sous 
la direction de madame Joce-
lyne Fortin. Les gens ont pu 
effectuer une visite guidée du 
Musée, participer à une visite 
commentée sur Arthabaska et 
apprécier aussi une exposition 

diversifiée à la Maison Fleury. 
Différents ateliers pour les 
jeunes et les amateurs d’art 
ont eu lieu au cours de la fin de 
semaine ponctuée d’activités 
au parc du Boisé des Frères-

du-Sacré-Cœur, aux Studios 
côte à côte et au presbytère 
d’Arthabaska.  
La MRC d’Arthabaska, la      
Ville de Victoriaville et le minis-
tère de la Culture et des     
communications ont appuyé 
l’événement. 

Julie Houle François Roberge André Raymond 

France Beaulé Marcel Côté Anne-Sylvie Gosselin 
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PATRIMOINE 

Les lampadaires du nouveau maire 

Est-ce pour éclairer les fu-
tures décisions des nouveaux 
maires ou simplement pour 
les féliciter d’avoir été élus? Il 
fut une époque où une tradi-
tion à Victoriaville consistait à 
leur offrir deux lampadaires à 
leur investiture. 

Cette tradition a débuté avec 
la nomination du maire         
Joseph-Oscar Carignan en 
1935. Elle s’est poursuivie 
avec les maires Félix Cham-
pagne (1939-1945), Jean-

Maurice Ducharme (1945-

1947), Louis-Arthur Gamache 
(1947-1953), Yvon Jutras 
(1953-1958), Roland Pro-

vencher (1958-1961), Paul-
André Poirier (1961-1970, 
1974-1978) et Denis St-Pierre 
(premier mandat en 1970-

1974). 

Elle aurait pris fin avec l’élec-
tion de M. Robert Caron en 
1978 alors que l’élu aurait re-
fusé les lampadaires, soute-
nant qu’il y en avait déjà de-
vant sa résidence. 

Il reste très peu de traces de 
ce rituel. De plus, il est diffi-
cile de faire l’inventaire des 
lampadaires restants. Chose 
certaine, ceux du maire Yvon 

Robert 
Raymond 

Jutras précurseur du fameux 
boulevard portant son nom, 
existent encore et en voici une 
brève histoire selon ses       
enfants Odette, Hélène et    
Robert. 

M. Jutras a été maire de      
Victoriaville en 1953. C’est à 
ce moment qu’il a reçu deux 
lampadaires en fer forgé. Il les 
a fait ériger en face de sa de-
meure qui, à cette époque, 
était au 316 Notre-Dame Est. 
Plusieurs fois, selon son fils 
Robert, ils ont été percutés 
par des autos manquant le vi-
rage à 90 degrés à proximité 
de sa demeure.  

Lorsque la famille déménagea 
au 1225 Notre-Dame Est, qui 
jusqu’à récemment abritait le 

(Suite en page 45) 

Le maire Yvon Jutras. 
Sou e : A hives Ville de                

Vi to iaville  

En portant attention, on peut voir, à droite au bas de la photogra-
phie, les deux lampadaires installés devant la maison du maire 
Yvon Jutras au 316 rue Notre-Dame Est.   

Source : Archives de la famille Jutras  



 

Décembre 2020 / Volume 18 no 4 MÉMOIRE VIVANTE 45 
 

PATRIMOINE 

Terminus de Victoriaville, M. 
Jutras a fait transférer un des 
deux lampadaires face à sa 
nouvelle résidence. L’autre 
étant plus mal en point fut      
remisé. 

La récupération 

Dernièrement, nous avons ap-
pris la fermeture ainsi que la 
démolition de la maison de   
l’ancien maire Jutras, acquise 
par M. Éric Bernier propriétaire 
de l’entreprise Armature       
Bois-Francs, 

Nous avons communiqué avec 
M. Bernier afin de savoir s’il ac-
cepterait que l’on récupère le 
fameux lampadaire qui était en 
très mauvais état, surtout enva-
hi par la rouille et avec les pe-
tites fenêtres en éclats. Après 
avoir expliqué les raisons de 
notre démarche à M. Bernier, il 
nous a accordé avec un grand 
plaisir l’autorisation de récupé-
rer le lampadaire. La famille 
Jutras le remercie beaucoup 
pour son geste. 

Après maints efforts, nous 
avons réussi à extraire cet arté-
fact du sol, encré dans quatre 
pieds de béton. On comprend 
mieux pourquoi, il était bien 
resté au garde à vous durant 
toutes ces années… 

La restauration 

Restait maintenant à le restau-
rer afin de lui redonner son    
allure d’antan. Touchés par 

notre histoire, c’est avec inté-
rêt et enthousiasme que M.       
Clément Pouliot, (C.R. Pouliot 
inc.) spécialiste en fer orne-
mental et soudure, ainsi que 
M. Sylvain Leblanc du Centre 
de l’Auto Fernand Leblanc, se 
sont mis à la tâche pour faire 
renaitre ce lampadaire et lui 
redonner son allure d’antan. 
Eux aussi nous les remercions 
pour leur magnifique travail. 

Tant qu’à l’autre lampadaire 
qui est pas mal amoché, ayant 

été amputé de sa base suite à 
un impact, c’est M. Melvil    
Reynolds ancien propriétaire 
du Terminus qui l’a en sa      
possession. 

C’est avec émotion et en sou-
venir d’une époque révolue que 
le lampadaire fraichement res-
tauré sera réinstallé en face de 
la résidence d’Hélène, fille de 
M. Jutras, ayant été témoin de 
cette belle et courte tradition 
qui s’échelonna de 1935 à 
1970, couvrant huit maires. 

BEL EXEMPLE D’UN PATRIMOINE PROTÉGÉ 

La récupération du lampadaire, en mauvais état et encré dans 
quatre pieds de béton, n’a pas été facile au 1225 Notre-Dame Est. 
À droite, le lampadaire une fois restauré par des experts.  

(Suite de la page 44) 
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L’abbé André Lafond salue 

ses anciens paroissiens 

TÉMOIGNAGE 

Apportez-nous vos vieilles cartouches 

La récupération de cartouches d’imprimantes est un geste concret 
pour la protection de l’environnement. L’initiative peut aussi permettre 
de financer le dressage de chiens Mira. Apportez vos vieilles car-
touches au local de notre Société d’histoire et de généalogie, 841 bou-
levard des Bois-Francs Sud, aux heures d’ouverture (mardi au jeudi 
de 8h30 à midi et de 13h à 16h30). Nous les remettrons à Mira. 

J’ai reçu de bons commen-
taires à la suite de mon repor-
tage sur l’histoire de l’église 
Saints-Martyrs-Canadiens 
dans la parution de juin       
dernier. J’apporte une correc-
tion pour préciser que l’abbé 
André Lafond a été le curé de 
la paroisse de 1988 à 2000. 
L’abbé Lafond a fait parvenir 
un mot que Mémoire Vivante 
reproduit avec plaisir. 

L’abbé Jean Michaud 

Salutations fraternelles à     
mes anciens paroissiens, pa-
roissiennes et amis de         
Victoriaville ! 

Maintenant retraité dans une 
résidence de Nicolet, je me 
rappelle d’abord ces per-
sonnes qui ont fréquenté cette 
église. J’y ai vécu de bons mo-
ments pendant 12 ans. Il me 
revient en mémoire la beauté 
de cette église, maintes fois 
signalée pour l’harmonie de 
son architecture et l’originalité 
de son intérieur, le bon goût 
dans le choix et la disposition 

des divers matériaux qui la 
revêtaient. 

Que de messes, baptêmes, 
mariages, funérailles et 
autres célébrations se sont 
tenus en ce lieu sacré. Pour 
ces moments privilégiés, re-
haussés par le climat d’inté-
riorité qui se dégageait         
de cette église, je rends 
grâce à Dieu. Dans la foi,      
on avait l’occasion d’y ren-
contrer le seigneur présent 
dans ce temple et dans ses 

assemblées. 

Je me réjouis sincèrement que 
cet édifice ait été conservé et 
préservé dans sa structure ex-
térieure. Au cœur de Victoria-
ville, il restera une invitation à 
nous redire : « Je me souviens 
des beaux jours des Saints-

Martyrs-Canadiens ! ». Mon 
meilleur souvenir porte tant de 
personnes qui l’ont habité avec 
cœur. 
 

André Lafond,  
prêtre et ex-curé    

L’abbé André Lafond photographié 
dans l’album souvenir du 50e anni-
versaire de la paroisse des Saints-

Martyrs-Canadiens en 1989. 
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Pour nous joindre sur le Web 

http:/www.shgv.ca  

Courriel: shg.victoriaville@videotron.ca 

facebook.com/shgvictoriaville 

Société d’histoire et de généalogie  
de Victoriaville 

841, boul. des Bois-Francs Sud 

Victoriaville, Québec, G6P 5W3 

Téléphone: (819) 350-6958 

CONSEIL 

D’ADMINISTRATION 

Président 
Raymond Tardif 

Vice- présidente Histoire 

Jocelyne Lévis 

Vice-présidente Généalogie 

Louise Lamothe 

Secrétaire 

Lise St-Pierre 

Trésorier 
Fernand Mercille 

Administratrices 

et administrateurs 

Guylaine Martin 

Nicole Bélair 
Luc Allaire 

Stéphan Roy 

Gaétan Morin 

Jacques St-Cyr 
 

Danielle Desjardins 

Pierre Carisse 

Pierre Ducharme 

Noël Bolduc 

Lyse Dubois 

Alfred Lamirande 

Monique T. Giroux 

Robert Raymond 

ÉQUIPE DU BULLETIN 

Dépôt légal : - Bibliothèque et Archives nationales du Québec, 2018 

 - Bibliothèque et Archives Canada, 2018 ISSN 1711-86-11 

NOTE 

Le bulletin Mémoire Vivante est publié en mars, juin, septembre   
et décembre par la Société d’histoire et de généalogie de         
Victoriaville. La SHGV laisse aux auteurs l’entière responsabilité 
de leurs textes. La reproduction de textes est encouragée à la 
condition d’en mentionner la source. 
Vous souhaitez écrire un texte ou communiquer de l’information 
pour la prochaine édition? Faites parvenir vos textes et photos à 
shgvictoriaville@hotmail.com  Vos suggestions et commentaires 
sont bienvenus. 
La publication de Mémoire Vivante est possible grâce au          
soutien financier du Service du loisir, de la culture et de la vie 
communautaire de la Ville de Victoriaville. 

Les caméramans de la TVCBF 

La Télévision communautaire des Bois-Francs est souvent présente aux 
activités touchant l’histoire et le patrimoine. Sa collaboration est vive-
ment appréciée. Ici, deux caméramans masqués (pandémie oblige…), 
Claude Morin, à gauche, et Guylain Prince captent des images à l’activité 
« Gourmands de culture » au Musée Laurier. 

mailto:shgvictoriaville@hotmail.com
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Adresse de retour: 
Société d’histoire et de généalogie 
de Victoriaville 

841, Boul. Bois-Francs Sud 

Victoriaville, Qc.  G6P 5W3 

43447018 

Cette illustration intitulée « Le matin de Noël » est tirée de Conversation anglaise à l’aide de 
l’image, 2e livre de l’élève, publié par les Éditions Schola en 1949. Le livre fait partie de la collec-
tion de la Maison d’école du rang Cinq-Chicots. Les cadeaux, la joie des enfants, celle des pa-
rents, les décorations avec le sapin et les personnages de la crèche, rien ne manque à cette 
image pour une agréable leçon de conversation anglaise ou l’éveil de plein de souvenirs de Noël 
il n’y a quand même pas si longtemps … 

 

JOYEUX NOËL ET BONNE ANNÉE 2021 
 

Votre conseil d’administration 


